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: BULLEÏfflDU JOUR -
^o ^iègs sénatorial 'de 'a Loirs : «

m*& tout co qu'on a P« ou pourra dire,
M Lépine. peut fort bien rester candidat ;
(v^iiutel dla vacance du siège de M. de la

Ber"'C.  "" 1
Quant à là concurrence de M. Crozet- .,

1 Fourneyron. elle ne saurait un seul instant
laisser de doute sur les chances de M. Lé-;

pinc.
M. Crozet-Foumeyron, qui est l'oncle dix

protêt de police, n'a jamais eu l'idée do fai-
re de l'opposition à ce dernier, au cas où il.

se présenterait.

 Lia. Publication des Procès anarchistes:

Le Journal Officiel publie, co matin, Bjaef
circulaire interprétative, à l'adresse. des,
procureurs généraux, de la récente loi sur 

• îes menées anarchistes.
Cette circulaire, d'autant plus indispen-;

' sable que l'on a déjà critiqué la façon dont
" la loi a été appliquée, à propos du procès:. '
.Caserio, est signée de M: Guérin, garde des .

.sceaux, qui devient, à partir d'aujourd'hui .
" ministre intérimaire de l'intérieur.

. On sait que, comme garde des sceaux,
- M. Guérin exerce les fonctions de vicc-pré-

lident du conseil.
; Aucun journal anglais arrivé à Paris, n'a

«produit le factum .de Caserio.

. j.e Procès. Caserio. et la Pressa étrangère
Le Daily News critique viver .eut l'admis

nistration judiciaire de n'avoir, pas donné ,
à Caserio un interprête de son pays.

Selon le journal anglais, l'interprète dési-
gné, étant français, aurait inyufusamment
rendu la pensée de l'accusé, ym aurait dû
savoir, dit le correspondant </c ce journal,
qu'un Italien « non éduqué » a une connais-
sance imparfaite de la pure langue toscane

.et qu'il fallait, en l'espèce un interprète
lombardieu, au courant de ce dialecte,
familier à Caserio.

. Le Kédive ,
Bien que le kédive soit sensé voyager

incognito en Europe, sa présence est offi-
ciellement signalée partout, ainsi que son t
itinéraire.

Nous apprenons que le kédive arrivera à ;
Paris (incognito toujours), vers le 18 août,
d'où il repartira pour Londres, d'où, après '
un court séjour,il repartira incognito égale-
ment, pour la capitale de l'Autriche.

L'affaire Cornélius Herz '

Il parait que celte affaire est aussi ineu- ]
rïble que le docteur lui-même. -s

On nous annonce que le malade de Bor
ae.mouth fait appel du jugement qui le '.
condamne à cinq années de prison.

Les Armements italiens

L'Italie continue ses armements. Les
nanafactures du royaume ont fabriqué
te.ooo fusils nouveau modèle, dans le cou- ,
ant du mois dernier. ' i

La Polies italienne '

M. Sernicili, délégué à Paris, pour les af-
ikires de police, vient d'avoir une entrevue 1

iivec M. Crispi. 1
On affirme que M. Crispi a décidé son '

rappel de Paris.
M. Sernicili serait appelé à d'autres fonc-

ions, probablement à Rome.
, . . *  • <

Guillaume II <
L'empereur d'Allemagne continue ses pé- ,

fégrinations. Après une courte visite à l'im-, . .
tséralrice, il a repris la mer sur son yacht,
pour se rendre a Cowes.

Guillaume II a convoqué à bref délai plu- '
sieurs hauts fonctionnaires des provinces
orientales de Prusse. Il s'agit de décider si j
le choléra permet les grandes manœuvres ,
projetées. .

La Guerre Chine-Japonaise
On télôhrapliic de Tien Tsih au Central

News que le vice-roi Li Ilung Tchang a été
jiis en disgrâce, pour ne s'être pas préoc-
ïupé des préparatifs, de guerre des Japo-
a&is.

Tous les déserteurs chinois qui seront
pris seront immédiatement décapités.

La Gazelle de l'Allemagne du Nord an-
nonce que les croiseurs Alexahdrine, Ar-
cona et Marie, actuellement sur la côte oc-
cidentale d'Amérique, ont reçu l'ordre de
se rendre sur le théâtre de la guerre en "
Uricnt aussitôt qu'ils seront prêts.

Madrid, 3 août. - Le croiseur Espagnol
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A l'Elysée
Sous la présidence' de M/Casimir-Perier,'

l'élément 1 civil tend à prendre à l'Elysée;
une place de plus en plus prépond.érante.

' ' Le ; capitaine! Luccioni, nouvellement;.
promu, quitte définitivement l'Elysée pour

- aller commander un arrondissemeni de gen-;
darmèrie en Corse; ;

Le capitaine Luccioni, qui était spéciale-:'
ment chargé,- à l'Elysée, de la réception

 et de la distribution du Courrier, sera rem-
placé dans ses fonctions par un fonction-
naire civil. C'était le plus ancien des onî-
ciers atfecliés au palais présidentiel où il:
avait successivement conquis tous ses?
grades.

11 y avait débuté, voilà quelque quinze
ans, comme, simple brigadier de la .gendar-
merie mobile chargé de commander les
quelques gendarmes qui faisaient à l'Ely-
sée l'office dé planton.'

Le capitaine Noël, commandant militaire
du palais, quitte aussi la présidence et
rentre dans un régiment d'artillerie. L'offi-,
cier qui doit le remplacer n'est pas encore*
nommé ; nous croyons savoir qu'il sera;
choisi dans la garde républicaine.

 l'neend.ie à Roiabaix  . .

Un violent incendié a détruit cette nuit le ,
Mont-de-Piété.

Les dég;Xts sont évalués à i,5oo,ooo francs :
pour l'immeuble, et à /joo,ooo francs pour :

" les marchandises.

Une Rencontre'

. La rencontre de MM. Dion et de Boisan-
dré a eu lieu ce matin.

Le monopole des alcools
,En Italie aussi, on y pense. On assure

ejue les représentants dune, société an-
glaise viennent d'arriver à Rome pour pro-
poser d'affermer le dit monopole. Reçus par ,
le ministre Boselli, ils auraient, obtenu une
réponse favorable en principe ; le ministre
précédent, M. Sonniuo, avait déjà répondu
dans le même sens.

Mais ce n'est qu'au milieu de septembre,
à la reprise des affaires, que les pourpar-
lers pourront se poursuivre sérieusement.

C'est, égal, : confier un pareil privilège à
des étrangers, voilà une idée qui ne nous
serait jamais venue en France, bien que
nous ne soyons, pas au pays du farà i
da se.

Le jury en Italie

Le ministre de la justice va nommer une
commission de jurisconsultes et de magis-
trats pour préparer le projet de réforme du
jury.

Ce projet sera prêt pour la réouverture
des Chambres et présenté en novembre.

Au Maroc
. Le général Cerero, commandant les for-
ces espagnoles à Melilla, a demandé d'être
relevé de son commandement, le gouver-
nement ne l'ayant pas autorisé à répondre

•aux attaques réitérées des RiSfams.
La question ne sera résolue qu'au pro-

chain conseil des ministres, que présidera ,
M. Sagasla.

D'autre part, les Riffams tint, envoyé des
messagers à la reine régente demandant la
nomination du général Ortéga.

Un Professeur modèle
L'Université de Berlin est émue par la

retraite du vieux professeur de philosophie
classique le docteur Ed. Zeller, qui, à i âge
de quatre-vingts ans, se résigne au repos.

. En disant adieu à ses fidèles élèves, l'oc-
togénaire a rappelé qu'il avait « enseigné
pendant cent-dix semestres, sans manquer
ni un semestre, ni une semaine, ni un
jour»!

Le choiera à Maastricht
Cinq personnes viennent de mourir de

cette terrible épidémie, et six viennent
d'en être atteintes. Jusqu'ici il y a eu
vingt-six cas de choléra, dont treize suivis
de mort.

La colonisation pénale en mer Rouge
On mande de Rome que le gouvernement

abandonnerait l'idée de transporter ses
convicts dans les îles d'Alhoc, près de
Massaouah. 11 se déciderait à les envoyer
tout simplement à Àssabe, près d'Obpck.
où la caserrie destinée à recevoir lesgardes-
chiourm.es existé déjà.

En effet, on vient de donner l'ordre d'en-
voyer immédiatement dans la baied'Assabo
trois cents condamnés de droit commun
pour leur faire commencer les premiers
travaux nécessaires à l'organisation de la
nouvelle colonie pénale.

Les Orages en Italie
Une véritable trombe s'est abattue sur

Milan, dans l'après-midi du 3 courant.
Lavioleiice cie la tempête a été terrible

et les dégâts' considérables.
Deux des statues qui terminent les ai-

guilles de marbre du Domc ont été renver-
sées et leurs piédestaux démolis par la

'force du vent.
Les vitro ux ont été défoncés.
Dans la ville, nombre de maisons cou-

vertes en tuiles ont été décoiffées, les che-
minées abattues, les vitres brisées. .

A l'exposition régionale, tout a ét-é boule-
versé, renversé, dévasté.

Les dégâts se montent- à un chiffre
- énorme.

Nombre de personnes ont été griôveriient
. blessées par des éclats de vitres ou des
, feuilles de zinc qui voltigeaient emportées

par l'ouragan.
Plusieurs personnes ont. été écrasées et

sont mortes sur le coup..
La trombe se dirigeait du Sud au Nord.
Elle a passé sur Monza et sur Lugano,

laissant derrière elle une longue traînée de
ruines et de dégâts.

Une princesse pas commode

La Cronaca Verde raconte que la rupture
entre la princesse Lœtitia, fille du prince
Napoléon, nièce du roi Hùmbert et veuve
du duc d'Aoste, et la Cour d'Italie est pres-
que complète, et que le roi se montre de
plus en plus irrité contre cette princesse qui
ne tient aucun compte des vives exhorta-
tions de son auguste mère et continue à se
livrer à des excentricités, incompatibles
avec sa haute position.

Les choses en sont arrivées à un tel
point que le roi a résolu, si elle persiste iv
Se conduire comme elle le fait, à prendre à
son égard les mesures les plus sévères.

La Turquie et l'Italie

Les journaux sont unanimes à approuver
le départ do M. Catalani pour Constanti-
nople. On espère que la Tuxquie agréera le
nouvel amba«sad»"B-

> .''-,,     .

Pendant le très court ministère de

Gambôlta, lei'. grand orateur, qui était

en même temps un homme d'Etat, avait

été amené uu jour, devant une commis-;

sion de la Chambre, (à exposer sa mé-

thode en matière de gouvernement. Il

n'avait accepté la "mission de former un

cabinet' qu'à la condition qu'il serait

libre, sous le contrôle dû Parlement, de

gouverner comme il te jugerait bon. Or, j

gouverner pour lui, éé n'était pas seu-

lement , gouverner le Conseil [ des Minis-

tres et causer avec eux clés affaires du •

pays, c'était , imprimer une direction

effective à tous les services, c'était tenir ,

dans sa main et faire mouvoir à son

gré, tous les fils de l'Administration, du

haut eu bas de l'échelle. A ce prix seu-
lement, grâce à la discipline établie par-

tout, pourrait s'exercer l'autorité du
chef et s'affirmer une politique dont il

serait responsable.

Quelles que fussent les idées poli- ,

tiques de Gambctta, il est certain que

sa méthode était la bonne. Sans cette

unité de direction, il ne peut y avoir

dans l'Etat qu'un manque d'autorité et

de discipline. Mais il ne fut pas compris

par la majorité de la commission à la-
quelle il s'adressait. Elle lui prêta des

idées usurpatrices. Un vieux -républi-

cain, d'un très grand dévouement, mais

de peu de clairvoyance, sortit de la salle

tout effai-é, après l'avoir entendu, et

parcourut les couloirs da la Chambre en

levant les bras au ciel et criant : « Nous

avons un dictateur ! »

Pauvre dictateur! Quelques semaines

après, il se retirait devant le premier

vote hostile de la Chambre, sans, jamais

depuis retrouver l'occasion de faire pro- :

fiter la France et la République de sa

valeur d'homme d'Etat.

Depuis Gambetta, nous avons vu se

succéder au pouvoir un très grand nom-

bre de présidents du conseil, parmi les-

quels il y a eu des hommes fort capa-

bles. Combien en cômpte-t-on qui aient

été de véritables chefs de gouverne-

ments, qui aient eu seulement la ferme

volonté de l'être ! La plupart d'entre eux
se sont faits les trés-humbles serviteurs

do.la. Chambre, a qui les souvenirs de la' ;
Convention font croire à grand tort

qu'elle est. la maîtresse absolue; ils ont

vécu en lui faisant des concessions, jus- i

qu'au jour; où ces concessions même \

n'ont plus, suffi pour satisfaire toutes les

exigences et où ils ont succombé devant ,

un vote défavorable.

Un seul, entre tous, fait exception,

. c'est Jules Ferry. Jl a voulu avoir une
 !

autre politique que celle de la défé- -;

renée. 11 a fait effort pour résister au

courant. Le monde sait comment il. en ;

a été récompensé. [A force d'invectives

et de calomnies, ses ennemis sont par- ;

venus, non seuloment à le renverser du j

pouvoir, mais à le faire exclure delà

politique, comme indigne, par le suf-

frage universel. Des républicains, qui

se disaient les vrais représentants de la

République, ont stérilisé les talents d'un

homme qui avait plus qu'un autre con-

tribué à fonder la République et qui te-

nait pour elle >n réserve de nouveaux

trésors. •

Nous no prétendons nullement qu'il ne

se soit rien fait de bon depuis une quin-

zaine d'années. On a volé de bonnes

lois ;. on a accompli d'utiles réformes.

Mais que de temps perdu clans des -diSr

eussions oiseuses ! Que de ministères

renversés au hasard et remplacés de

même! Que. d'hommes usés en pure

perle ! Le régime parlementaire a été

faussé. Ce qui caractérise ce régime,

c'est qu'il assure tour à tour différents

partis au pouvoir pour gouverner. Avec

le système de la concentration il en a :
:été tout autrement. Des hommes repré-

sentant les diverses niasses de la majo-

rité républicaine ont formé un cabinet

sans être d'accord entre eux. Quand les

chefs ne sont pas d'accord, ce n'est ni la

République, ni la monarchie, c'est la i

cour du roi Pétaud. ,

Inutile d'insister sur les conséquences'

de cet état de choses. Il no peut pas y

avoir d'autorité sans discipline, ni de

gouvernement fort sans junitô de direc-

tion. Insensiblement, les liens qui unis-

sent les subordonnés à leurs chefs se

sont relâchés. Un fonctionnaire s'est 

bien gardé sans doute de désobéir di-

rectement à ses chefs, meis il a cru pou-

voir se ménager l'avenir en accordant

ses faveurs aux hommes politiques de

l'opposition. On a vu des préfets accla-

mer des- discours prononcés par des so-

cialistes et rester préfels quand même.

Dans une pareille situation, il n'est:

pas étonnant qu'un phénomène mons-

trueux, comme le |boulangisme, ait pu

se produire avec des chances de sucés. \

Un, ministère qui aurait eu à sa tête 'ou

Gambetta ou Jules Ferry, l'aurait étouf-

fé dans le germe.

Nous n'ayons plus à feire au boulan-

gisme. L'hostilité à la République a pris

une autre forme, celle du socialisme,

qui ne vaut pas mieux, et qui sera d'au-:

tant plus difïicilo à combattre qu'il ne.
repose pas sur la, tête d'un seul homme.

Boulângisme et socialisme ont là même!

origine. Ils n'auraient pas acquis si:

promptement une si grande importance '

si la police et l'administration avaient :

fait tout leur devoir. Il semble que de-

puis .longtemps le mot; d'ordre ait été : :
Laissez tout faire. I

Connaissant l'origine du mal, il est!

facile d'en déduire le remède. Faut-iL

donc faire de la réaction ! Non, mais il '!

faut rétablir partout l'autorité et la dis- i

cipline, qui sont l'essence de tout gou- j

. veruement.
Ce ne sera plus la vraie République, \

nous dira-t-on. Nous ignorons ce que !
o'est que la vraie République. En poli-
tique, [il n'y a pas d'orthodoxie. Conten-

tons-nous de la République possible.

A;. Cn.AX.'UIET.
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Correspondance particulière du Nouveau Lyon !

Rome, 3o juillet.

Le procès de la Banque romaine, dont
l'instruction avait révélé dès les pre-
miers moments les plus graves défauts,
vient dé recevoir une solution qui, si
elle n'a pas été imprévue pour ceux qui
avaient suivi do près à Rome les dé- ;
bats, n'en a pas moins produit une im- 
pression aussi profonde que triste et :
pénible dans toute l'Italie.

Cette affaire avait traîné en longueur,
soulevé des scandales continuels et pro-
voqué do vifs incidenis politiques et
parlementaires. L'instruction du procès
a duré environ une année. Les dossiers
ne remplissent pas moins de 43 gros vo-
lumes. -Le procès a occupé 6i- séances.
Neuf ont été consacrées à la constitu-
tion du jury, des parties civiles et aux
'interrogatoires des accusés ; 29 aux in-
terrogatoiresdés témoins dont 96 étaient
des témoins à charge et 124 h décharge.
Les témoins cités étaient réellement au
'nombre de 3oa, mais, pendant le procès,
on a renoncé à 'en interroger beaucoup,
ai audiences ont été toutes remplies par
les harangues du procureur général,
ainsi que des avocats des parties civiles
et de la défense. 25 orateurs ont pris la
parole dans ce procès mémorable.

ta in '

Les accusés étaient au nombre de sept.
Le premier, M. le commandeur Ber-
nard ïanlongo, qui fut nommé sénateur
est une des ligures les plus connues de
Rome. On l'appelait Bernard tout
court. Il était lié avec les principaux

hommes politiques ; il remplissait les
fonctions de président de la Chambre
de commerce de Rome et occupait beau-
coup d'autres charges ; outre celle de
gouverneur de la banque romaine; c'é-
tait un homme très iufluent. Il passait
pour nn très habile agriculteur et s'était
constitué, par l'agriculture, une fortune '
de plusieurs millions. Malgré son âge
avancé, 74. ans, il se levait de bonne ]

heure et partageait sa journée entre ses [
affaires de campagne et de banque, '
avec une activité qui aurait été excep- ;
tionnelle, môme pour un jeune homme, i
Malgré : ses attaches intimes avec îe
monde libéral, il était très religieux et
pendant les dix-huit mois de prison, il
a témoigné la plus extrême sévérité

; pour les pratiques religieuses. Pendant
que les jurés étaient réunis pour pro-
noncer leur verdict, M. Talongo priait
à genou, en récitant le rosaire 1 II était
accusé de soustraction de 23.o45.45,6,66
livres de la Banque romaine, de faux
nombreux concernant les situations de
caisse, la comptabilité, les situations
sur la circulation, les billets de sa ban-
que, les comptes-courants et ainsi cjitc 
de corruption de fonctionnaires de l'é-

| tat et de faux rapports aux actionnaires
de la banque. .

M, le commandeur César Lazzaroni
possédait une fortune d'une dizaine
cie millions. Il est à peu près sourd et
a plus de 70 ans. Il menait la vie d'un

: grand seigneur, tandis que M. Tanlongo'
avait une vie des plus modestes.

Le nom de, Lazzaroni est connu à
Lyon. Le neveu de M. César Lazzaroni,
le baron Michel Lazzaroni, qui avait
aussi été compris dans le procès et qui

: fut acquitté par la section des mises en
accusation, a été ù Lyon au tir à la cible
comme chef dé la délégation italienne.
En outre Michel Lazzaroni était inté-
ressé à nombre de spéculations, parmi
lesquelles une ' banque qui avait aussi
un siège en France.

M. le commandeur Monzilli, troisième
accusé, était le chef de la direction du
crédit au ministère du commerce. Ça
été un des négociateurs des traités de
commerce stipulés par l'Italie en 1890
avec l'Allemagne, l'Autriche-Hongrie et
la Suisse. Il occupait une position of-
ficielle de premier ordre.

Les autresj accusés étaient : Laurent
Zammorano," commissaire des banques
au ministère du Commerce; Bellucci^
Sersa, accusé d'avoir contribué à la cor-
ruption du feu député de Zertt; Agazzi

et Roëcafondi , cx-empîoyés de la Banque '
i-ômairie, ces deux derniers avaient c'on4
fessé leur faute; A.gazzi la soustraction

..de 9L000. lires .et j.loccafondi la sous-? -.

.. traction de 2O\5Q5 lires.-

L'issue du procès était attendue avec: .
' un vif intérêt; mais son long développe- [?•!,'
..ment, trois mois environ, avait diminué: | .;

de beaucoup la. curiosité, du- public : j .
; -seulement les interrogatoires de l'cx-mi- j
nistro du. Commerce, Miceli, et de M. : |
Biagini qui avait inspecté la Banque
romaine, et de même, les interrogatoires :
des fonctionnaires de police sur le sonp- ! ]
çon de soustraction des documents peu- j j
dant les perquisitions chez MM. Tandon- : ' (

go et Lazzaroni avaient attire, fatten- '
lion générale et étaient devenus..objet de !
vives, polémiques,  .-

La sentence do: la cour d'assises :de , .
Rome provoque les plus vifs commen- : i ;
taires. • Les uns l'attribuent à un mouve- j
meri t de protestation (les jurés ont donné
ëii partie des balîetms blancs) contai '
la manière dont le procès a été pré- i

paré par l'autorité politique et contre
les scandales à travers lesquels il s'est I
déroulé'; d'autres attribuent le verdict à l
la persuasion que s'étaient formée les J
jurés que les a3 millions disparus avaient (

. été employés bel et bien au service du , j

. gouvernement pour. la hausse de la.rente , ,C
ou pour la. risconlrata (change des bii- 1
lots de banque) imposée à lti Banque A
romaine par la jalousie, et par la guerre
de la Banque nationale ; d'autres enfin c
attribuent le verdict au soupçon f|uc les * A
individus poursuivis devant la cour c
d'assises n'étaient pas les seuls coupa- c
blés. Beaucoup observent cjue le procès t
aurait .dû être discuté dans une autre,
ville, étant donné les très nombreuses I
amitiés et les influences prépondérantes l-
dont les accusés jouissent à Rome. t

Maintenant on attend le résultat de r
l'instruction sur l'accusation de sous- c
traction des documents du procès pen- r
dant les perquisitions, tandis que la
presse demande unanimement une ré- 1;

forme de l'Organisation judiciaire et de s

la procédure pénale, afin d'éviter que des S
faits tels cjue ceux qui se sont produits

' dans ce procès puissent se l'épôter. c

ROMAN es. ! f
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CHOSES lliîliIE41IENT ; \

Au. train dont marchent les choses en »
Extrême-Orient, ' il est à prévoir que les c
puissances belligérantes ne trouveront le d
temps de se déclarer la guerre en bonne q
et due. forme que lorsque toutes leurs ba- il
tailles auront été livrées et que lem^ cuiras- d
ses se seront mutuellement envoyés au fond ti
de la mer. t<

Il y a quelque chose de profondément fi
anormal et de regrettable dans cette méthode
nouvelle qui consiste a engager les hosli- te
iités sans avoir rempli scrupuleusement de
part et d'autre toutes les formalités que v
prescrit le droit des gens. Pédantisme, si
l'on veut : ce pédantisme a sa- rai-son d'être,
et ce n'a pas été l'un des moindres services
rendus à la civilisation par la diplomatie
que d'entourer de tant de précautions, de
lenteurs et de difficultés ce retour à la bar-
barie qui|est la guerre. p

En négligeant dès le début de se cenfor- ji
mer à ce code international universel, les c<
deux Etats belligérants de l'Exrême-Orient. h
risquent fort de s'exclure d'emblée du béné- p
flee des dispositions tutélaires du droit 1
des gens. Il ne s'agit pas, en l'espèce, qu'on q
veuille bien le remarquer, de jeter le blâme q
sur l'un plutôt que sur l'autre. Les torts d
paraissent assez égaux et, si le Japon p
semble avoir eu jusqu'ici la chance de -e
couler plus de bâtiments que la Chine n'en d
a même canonnés, il est juste de ne pas
perdre de vue 'qu'en frétant toute Une flotte d
de transports, en se préparant à débarquer s
un corps expéditionnaire, non pas seule- h
ment sur les derrières ou les flancs, mais jj]
aii beau milieu des troupes japonaises, le
Céleste-Empire agissait à son tour comme
en état de guerre.

L'irrégularité ds ces procédés aura cer- |
taines conséquences graves ; par exemple,
on prévoit déjà toute une moisson de litiges
commerciaux nés de l'interprétation des
chartes d'assurances et de la fixation des n
cas où les primes doivent payer le taux ^
de guerre. A vrai dire, il n'y a qu'un seul c
avantage à cet état de choses : c'est que
les puissances ont le droit et le devoir de n
ne pas se relâcher de icurs bons offices „
tant que. la brutalité d'un fait accompli ne 'R
ferme pas la bouche à leurs agents.

. M. Curzon, ce jeune, député; anglais qui a
vise à jouer le rôle d'une autorité considé-
rable dans les affaires asiatiques, qui a jn
pris pour spécialité tout cet immense conti-
nent des confins delà Turquie aux rives
du Pacifique, qui tranche volontiers du ma-
tamore quand des intérêts français sont en ç
jeu et qui finira sans doute par être pris c
pour ce qu'il se donne et par .devenir une
sorte de David Urg-hart fin-de-siècle, M. . c
Curzon, dans une interview solennelle — il c
y a des dialogues qui ressemblent singu
lièrement à des. monologues —i s'est plu à i
abaisser la Chine et â exalter le Japon, Ce
n'est point de cela qu'il s'agit. ?

La question de Corée —• cause ou pré- ?
texte, peu importe — est en soi fort cm- I
brouillée. Elle rappelle étonnamment cette (
question des duchés dont Palmcrston di- <
sait en 1849, qu'ils étaient deux à la con- 1
naître,un professeur d'université allemande c
et lui, que le professeur était mort et que t
lui, il l'avait oubliée.

Eh bien ! de cette bouteille à 1 encre du t
Slesvig-IIolstein, un grand maître en 1 a.rt t
de la haute politique a su faire sortir, après .1
la convention do Gastein,la guerre de 1866, {
Sadowa... et tout ce qui s'en est suivi. 11 u
ne faut pas qu'au regard de l'Extrême- j
Orient, dans les rapports de la Chine et du 1
Japon entre eux et avec les puissances oc- <
cidentales, laCorée joue ce rôle. 1

Pour cela il n'est qu'un moyen : c'est <
d'écraser dans l'oeuf les complications de <
toute sorte qui naîtraient d'une guerre -1
sino-japonaise à ce propos. On ne saurait
se dissimuler qu'on a perdu beaucoup de <

temps, que l'horizon est fort noir, . les
nuages très bas. liaison de plus pour agir
vfle et bien. Si l'on ne le fait pas ou si ictf
démarches échouent, si la guerre, don!
nous n'avons vu que le prologue, éclate
pour de bon, l'opinion va au-devant dei
surprises, qui ne lui seront pas agréables,

Elle apprendra- une fois de plus tout c<
que la civilisation perd à ce qu'il n'y ait
pas -— ou plus —- d'Europe, même en Asie
ou plutôt surtout en Asie.

. ' —r-——— ...«iiim$»,, - .,

Sir' William ILmonrl .cl le Paris IÎIM'

MercretU, soir, à l'Hôtel-Méiropole de
Londres, a eu heu un grand dîner en l'hon-
neur de sir William Harcourt, leader cie la
Chambre des communes. IJ5 notabilités
avaient tenu à fêter sir William du succès
qu'il a remporté dans la loi financière que
les Chambres viennent de voter.

L'Anglais, on le sait, est particulièrement
. amateur de bons et grands dîners ; et, par
goût, il en profite pour traiter les questions

, politiques.
Si le parti libéral, arrivé au pouvoir avec

une ..majorité relativement faible, s'est 
maintenu jusqu'ici, on peut le dire sans
Conteste, cela est dû en, grande partie à
l'habileté de sir William Harcourt, le leader
de la Chambre des communes. Homme dé
grand dévouement, il montra dernière-
ment, au moment de la démission de M,
Gladstone, qu'il mettait l'intérêt de SOE
pays, au-dessus du sien ; quoique considéra
'comme le successeur naturel de M. Glads-
tone, il préféra, pour né pas créer une scis,

. sion dans son parti, céder la. place à Lord
Roscberry.

Le parti libéral avait d'abord à contenir
cette majorité impatiente de réformes di-
verses, mais que le ministère ne pouvait
entreprendre qu'au fur et à mesure, et que
d'autant epic l'obstruction des conserva-
teurs le lui permettait.

Un bon nombre de réformes furent votées
par la Chambre des communes, mais pres-
que toutes ont été rcjetëes par la Chambre
des lords, dont le sort va être mis en ques-
tion à la prochaine session. Les Irlandais,
malgré les prédictions, sont restés calmes
et confiants, en attendant l'autonomie pro-
mise.
• Une seule réforme vientd'aboutir, c'est
la loi financière pour faire face aux dépen- »
ses extraordinaires pour l'armement. Si les
lords l'ont votée, ne croyez pas qu'ils
l'aient fait de gaieté de cœur, non.

Ils ne pouvaient pas faire autrement,
comme de par la constitution ils sont tenus
de voter les lois financières que lui envoie
ta Chambre des communes : La preuve en
est dans la récente détermination d'un ricinf
lord de vendre ses propriétés, plutôt que
de soumettre, plus tard, sa progéniture à.
une haute taxation d'hérédité ! ^ — —

Cette loi est piquante en ce qijIgfEe est
rendue nécessaire par le fâït même des
conservateurs, naguère au pouvoir. Sans
doute lord Salisbury a voulu rappeler ce
qu'avait déjà dit M. Gladstone : « Il y a des
Anglais qui se ligurenl avoir le monopole
du patriotisme », en faisant à l'époque vo-
ter des armements considérables, sans tou«
tefois prendre les mesures nécessaires pour
faire face à ces dépenses extraordinaires.

La note à payer est aujourd'hui présen-
tée par le ministère libéral.

Il n'y a pas à dire, Messieurs les conser*
valeurs anglais, il faut payer. C. IL

 ; • ' <gE* . . *; , —,'

;'LES FRANÇAIS A TRIPOLI
A propos d'une correspondance de Tri-

poli que le Diritto publiait en date du 13
juin écoulé où il était dit que la France,noa
contente d'avoir imposé son protectorat à.
la Tunisie, essayait de s'emparer de la Tri',
politaine en payant les indemnités que la'
Turquie devait à la Russie depuis 1878 et
qu'elle avait envoyé des troupes en consé-
quence est déclarée erronée en tous points
dans la Gazetta di Malta, par son côrrésç
pondant Veritas qui, étant sur les lieux^
c pu causer avec des officiers et des chefs
de caravane.

Il termine en disant que les gallophobes
de son pays, feraient mieux de désarmer/
s'ils n'ont d'autres raisons de mauifestef
leurs sentiments, que par ces invention/
chimériques.

Le itfiS des SapBiirg-PoMipiira-
Ainsi que nous l'avions annoncé dans

notre dernier numéro, un concours de ma-
nœuvre a eu lieu dimanche, de deux heures
à six heures et demie sur la place Bcllc-
cour.

Auparavant, une revue de tenue et du
matériel de toutes les compagnies françai-
ses et étrangères, prenant part au concours,
avait eu lieu.

Inutile de dire que ce concours avait
attiré une foule considérable qui applaudis-
sait" à tout rompre aux exercices par-
fois très périlleux des braves pompiers.

***
Une taçade de maison en bois avait été

dressée à l'extrémité ouest de la. place et
de la statue de Louis XIV. _

Vers cette façade la place était entourée
d'une paUssade interdisant au public l'ac
ces du terrain de manœuvre.

De chaque côté, une estrade réservée aux
invités et aux autorités.

Sur l'estrade.d'honneur avaient pris place
MM. Robert Ottlcy, consul d'Angleterre;
Million, vice-consul du Portugal; Gane et
Barfaern, cânseillers, de Windsor, Guilherme
Gomez Fernande?, inspecteur commandant,
des pompiers portugais; Luiz Para, Guii-
marner, président, et Rodolphe d'Aranjo,
chef des volontaires des pompiers du Por-
tugal.

Nous avons remarqué également sur l'es-
trade officielle la présence de MM. Clavelj
premier adjoint, président du concours;
.Berlhelcmy, Bruyas, Lavigne, adjoints; Au-
gagneur, Monlvert, Rieublanc, Thévenet/
Ame, Hemmel, conseillers municipaux; Rej
piquet, Brizon, Bessiôres-, conseillers gêné?
raux; Fleury Ravarin, député du Rhône}
Calvet, sénateur de la Charente-Inférieure}
Resal, ingénieur en chef de la ville; Prieur,
commissaire de police du rjuartier Belle*
cour, et Gavin, président de la société sa*
voisienne.

Tout d'abord, a tour de rôle, chaque
compagnie française a exécuté dea e$&is
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fi'une hauteur de douze mètres sur une
toîle tendue, puis des exercices d'échelle cl
de descente.

On applaudissait à l'audace de ces bra-
ves sauveteurs. A plusieurs compagnies,
on a fait une véritable ovation. Plusieurs
ont fait preuve d'une agilité surprenante.

Le bataillon des sapeurs-pompiers a exé-
cuté très .brillamment une manœuvre d'hon-
neur qui lui a valu des acclamations nom-
breuses.

Certes, par la tenue cl là rapidité avec
laquelle tous ces mouvements sont exé-
cutés par leur matériel, nos braves pom-
piers n!ont .absolument rien à envier aux
Portugais et aux Anglais.

Nos, pompes , notamment, ont un jet
beaucoup puis puissant et sont, assurément
supérieures à celles de nos voisins d'Oulre-
Mânchc.

Nous devons constater toutefois que le
matériel des pompiers anglais est excellent
et celui des portugais no peut rivaliser,

• mais aussi avec quelle surprenante agileté
ils se livrent à leurs périlleux exercices cf.
avec quelle étonnante rapidité ils élèvent
leur échelle — dite « italienne » — à quatre
plans ! et comme ils cherchent à rester
iidôles à la devise inscrite sur leur dra-:
peau :, AuxiUuru in periculo.

***

Pendant le concours, la musique du 96e

le ligne, sous la direction de M. Ségat, a
fait entendre les meilleurs morceaux de
son répertoire, Aussi le public ne lui a pas
ménagé les applaudissements.

***
Le concours de manœuvres terminé, on

procède Q& la distribution des récompenses.
Tous les officiers de chaque compagnie

viennent se ranger au pied de la -tribune
officielle, pendant que les pompiers anglais
et portugais font la haie.

A ce moment, la musique joue le God
save the qiieen — l'hymne anglais — que
toute l'assistance, très nombreuse, écoute
tête découverte et debout.

Les pompiers du Portugal écoutent cet
hymne avec le plus grand recueillement,
tandis que les Anglais fout le salut mili-
taire, dès que la musique du 96e attaque
les premières mesures de leur chant natio-
nal.

* •
M. Clavel, premier adjoint, président du

Concours, se lève et prend la parole en ces
termes :

Messieurs,
Retenu par une distribution de prix à l'école

de la Murtinière, je n'ai pu samedi, — et je le
regrette, bien profondément — venir présider
aux belles manœuvres que vous avez exécu-
tées à l'occasion du Congrès organisé dans
notre ville par la Fédération des pompiers de
France.

Toutefois, je ne puis résister au plaisir de
vous l'éliciter hautement, vous MM. tes pom-
piers d'une nation amie, qui nous avez prouvé
les résultats merveilleux que l'on peut obtenir
avec un matériel aussi pariait que le vôtre.

Vous, MM. les pompiers portugais, secondés
par votre agilité surprenante, vous nous mon-
trez ce que l'on peut Caire, quand celle agilité
est secondée par le dévouement.

A Lyon, messieurs, nous sommes fanatiques
de nos braves pompiers.

Quand nous voyons passer un pompier dans
la rue,uous disons : « C'est u honnête citoyen,
c'est un vaillant !»

En effet, plasicûrs'd'entre eux sont morts an
feu et à ceux-là la population et la municipa-
lité lyonnaise leur ont fait des funérailles
splendidcs.

Nous suivions toiis leur cercueil avec le plus
grand recueillement.

Vous êtes venus, messieurs, donner un peu
d'éclat à notre Exposition, la municipalité
vous en remercie.

Je souliaite que vous Remportiez da"hs votre
pays respectif, de votre séjour en France, sur-
tout à Lyon le meilleur et le pins impérissable
souvenir.

Vive la République!!!

i Le capitaine Dyson, par l'organe de M. le
ponsul d'Angleterre remercie la population
lyonnaise pour toutes les ovations qui ont
été faites aux Anglais.

Le commandant portuguais Gomez Fcr-
nandez remercie également' en fort bons
termes.

Comme souvenir cie leur passage à Lyon
et de l'éclat que pompiers anglais et portu-
guais ont apporté :au concours, M. Clavel,
au nom du comité d'organisation offre à
chaque compagnie un bronze d'art dû au
ciseau de Falguière.

Il est procédé ensuitc'à la distribution
des recompenses.

M. Barbier, sous-lieutenant à Chantilly,
obtient la statue de marbre blanc offerte
par M. le président de la République. M.
Caillet, d'Àrgentcuil, reçoit en partage la
coupe argent offerte par le ministre.

Au nombre des compagnies nommées le
plus souvent, citons, au hasard de la
plume :

Argentcuil, Besançon, Chantilly, Sens,
Bourg, Montmagnjv Nemours. Aunet-sur-
Marne, Rosny-sous-Bois, Montercau, Ville-
franche, Villeurbanne, Saint-Gyr-sur-Loire,
Bourg-Argental, Glermonl-Ferrand, Saint-
Claude, Pondevaux, les Chères, Réclasses,
Moulins, Saint-Symphorien-sur-Coise, Mor-
teau, Avignon et Amplcpuis.

A 6 heures et demie tout était terminé et
le public se retirait aux accents de la Mar- .
seillaise, supérieurement jouée par l'excel-
lente musique du 9G0 de ligne.

A 9 heures, un vin, ou plutôt « un bal »
d'honneur était offert par la municipalité de
Lyon à tous les officiers, sous-ofiieiers et
soldats ayant pris part au concours inter-
xational de manœuvres de pompes à l'oc- ;

0£.sion du 14e congrès de la Fédération des
pompiers de France.

Après un discours prononcé par M. Gla-
vcli cl les remerciements du capitaine an-
glais et du commandant .portugais, un coa-
ceitt a été donné par l'Harmonie munici-
Pale.

L'exécution inévitable des chants natio-
naux a terminé cette journée qui laisse

.dans l'esprit de nos hôtes étrangers le
meilleur souvenir.

Pompiers anglais, portugais et français
ont fraternisé avec le plus cordial entrain
cl :se sont livrés à une danse échevelée au
milieu de la cour de l'Hôtel de Ville.

En: France, d'ordinaire, tout .-finit par
des chansons. Le îff Congrès des Pom-
piers de France se sera terminé par un bal
qui a été le « clou » du vin d'honneur, ce
qui ne saurait nuire à la réputation d'hos-
piialité dont a toujours joui la ville de
Lyon, que nous voudrions pouvoir contri- ,
foiier à faire aimer et respecter.

J. D.
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CYGLOPHILE LYONNAS
Il n'y a pas à dire, .toujours le CyclopHilc

tiebt a se. distinguer quand il se montre. Pour
fètfer le dixième anniversaire de sa fondation,,
il donnait hier à ses sociétaires, à ses amis, à
ses invites, une grande f'éle champêtre dans

: Jaquette se mêlaient agréablement les jeux et
. les exercices cyclisies de tous genres.

Dès 7 heures du matin, un luxueux mail-
eojich stationne sur la place de la Comédie.
altendanl les dames, la musique et ceux des
invités qui ne pratiquent pas le sport.

A 8 heures, le rassemblement est, complet et
avec une exactitude toute militaire. L'aimable
Tcjrrasse, 1». sympathique président donne le
signal du départ. Dénie on ne peut plus pitto-
resque, eu même temps que remarquable par
l'ordre et la tenue absolument correcte.

À St-Svniphorien-d'Ozon,la coquette et fraîche
bourgade du petit vallon cher aux lyonnais,
toute étiquette étant mise de côté, les commis-
saires se multiplient pour organiser les jenx,
les dames s'en mêlent et l'entrain devient gé-
néral.

Jeu des grenouilles, des bouquets, de la ba-
gue, courses de buteur, courses d'adresse,
champion uats de vétérans, etc.

Puis enfin, avant la distribution des prix, dé-
part d'un superbe ballon, le Cyclophilc, sous
la 'direction de l'aéronaute Mercier.

Nous no terminerons pas ce rapide compte
rendu sans remercier les organisateurs, MM.
Terrasse, Nicot, Bouchard, Slupfel,. etc., de
l'accueil charmant fait au Nouveau Lyon.

i COURSES VÉL0CIPÉQ1QUES A VIVIERS
A l'occasion de la fêle votive, de grandes

eofurses Véloeipédiqucs auront lieu les diman-
che cl lundi 12 et ii août. En. voici le pro-
gramme :

Dimanche ra août.
%" course. — Drô-mc et Ardèche, 100 francs

de1 prix ;
H' course. — Internationale. 200 fr.;
3e course. —. Locale, ju fr,; .
%° course.. — Honneur, un objet d'art.
Ces quatre courses commenceront à 2 h. i\^,

.dans le vélodrome du Petit-Moulin.
Lundi i3 aût

Course cantonale, 100 fr. de prix.
(Celte course aura lieu a 4 heures du soir et

sera courue sur les routes du canton.
Les demandes d'inscription^ doivent être

adressées à M. A. Jaequin, à Viviers, avant io
JO août 1894 et êtro accompagnées de la somme
dé deux francs, non remboursables.

Toute demande qui ne serait pas accompa-
gnée de -cette somme sera, considérée comme
nulle et non avenue.

MONSIEUR STOUT.
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La dame Touï
Une bien jolie femme vient d'entrer au

; njusée du Louvre. Elle y fera l'admiration
des artistes, comme à l'Institut, l'autre
jour, elle a fait la coqueluche des savants.
C'est d'Egypte qn'ellc nous vient, et c'est
«dame Touï qu'on la nomme.

i Elle n'a guère que de dix-huit à vingt
ans, dame Touï, et ses formes, d'une ex-
quise beauté de proportions, d'une grâce

' avenue, allongée, qui fait songer aux Dia-
nes du  Primaticc cl aux nymphes effilées
de Jean Goujon, ses formes ont gardé dans
laurs lignes, avec la fermeté qui caracté- ;
rise la femmo faite, une délicate et mi- ,',
gpardé pureté !•

i Les traits n'ont rien de régulier. La tête .
courte, le nez lin d'arête, assez long, mais
sensiblement renflé à la base, la boucha
gracieusement dessinée, mais fortement
charnue, les yeux doux et voilés, assez
grands, mais relevés à la chinoise vers les
tempes, ne rappellent que par contraste lo h
type grec. Le visage est bien celui d'une
Bédouine des bords du Nil, mais l'ensem-
ble est d'une séduction infinie : un charme
troublant s'en dégage, un soupçon de vo-
Itipté, y frissonne. Vous fûtes une ensorce- :
lieuse, dame Touï. h

J'ai dit « fûtes », car il y a une trentaine
de siècles, à tout le moins, que la dame en î
question a vécu. Sous la dix-neuvième j
dynastie, pensent les uns, sous la ving-
tième, opinent les autres, l'intéressante
petite femme fut prêtresse, et prêtresse !
cloîtrée, du dieu Minou, qui invile aux
ardeurs fécondantes. Supérieure des re-
cluses consacrées au survicc du dieu, en- j
fermée dans le harem mystérieuK que tous
les dieux, à l'instar des pharaons, possé-
daient, elle dut mener au pied des images j
sacrées une vie pieuse, exempte de soucis,
et d'une douceur parfois monotone. Le
jour, les ténèbres et le calme du temple ;, à
ia nuit, sur les toits en terrasse du harem,
Où la brise du Nil, avec le bienfait de sa j
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fraîcheur, apportait tes parfums de la
plaine,, réunions, en commun , chants el
danses, au sou des flûtes et des harpes.

Mourul-elle dans la fleur de sa virginité?
Fuit-elle enlevée, dans tout l'éclat de sa
jeunesse, au dieu jaloux qui se l'était attri-

' buée? Nous ne savons. Ce qu'il' y a de sur,
C'est qn'ellc avait pris soin, dès sa viiig-

! (iôme année, en prévision du fatal événe-
ment, de faire exécuter, par un statuaire
hors do pair, la statuette funéraire, le
double, qui prendrait place à ses côtés dans
la [tombe et protégerait contre les maléfices
des démons sa dépouille, en attendant la
résurrection espérée.

C'est cette statuette funéraire, extraite du
tombeau profané de la dame Touï par un
pillard du désert, et racheté par- un touriste
à l'Arabe, que lé Louvre a eu la bonne for-
tune d'acquérir.

L'artiste a représenté la prêtresse de-
bout, adossé contre une espèce de sup-
port où ses formes s'emboîtent sans se
dissimuler. La jambe gauche en avant, la
jambe droite un peu en arrière, elle rap-
pelle, par son altitude, les figures tradition-
nelles d'implorantes peintes sur la muraille
do|s temples ou gravées en creux sur le
roc dans lequel les hypogées furent creu-
sés. Le, bras gauche, replié à angle-droit, sur
.le jvenlrc,, tient un collier emblématique ; le
bras droit tombe naturellement le long du

. corps, la main droite est fermée sur un
, objet qui a depuis longtemps disparu et

qui ne peut être qu'une fleur do lotus.
Le corps est, revêtu d'une tunique, d'un

psjgne plutôt, fait d'une de ces gazes légè-
res qui se moulaient divinement sur les
formes et, loin de les cacher, en souli-
gnaient les courbes. Une ôcharpe, serrée à
laitaill'c, laisse à découvert le sein gauche,
mfiis de ses multiples plis elle cache le
sein droit et le, bras droit. Sur la naissance
dé la gorge, un quadruple collier do perles
d'Egypte, en grains de verroterie.

Sur la tête est posée la perruque des
'grands jours, une de ces perruques énor-
,'mjes que les monuments nous représentent
souvent teintes en bleu, et qui se compo-
sent d'une multitude de petites tresses sur
lesquelles retombent par derrière, à la
hauteur de la nuque, trois grosses nattes.
La perruque, comme un impénétrable man-
teau, recouvre les épaules et descend jus
qu'à moitié de l'avant-bras. Elle ne vise pas
d'ailleurs, à se faire prendre pour une che-
velure naturelle. Sous sa masse artificielle

-on distingue des bandeaux lisses à la
Vierge, dont l'ovale encadre le front, at-
ténuant ainsi la directe que donnerait infail-
liblement aux traits la perruque.

La statuette a trente centimètres de haut.
'Elle est en bois d'ébône d'un noir violacé

veiné de rouge.
Elle repose sur un socle rectangulaire,

épais de trois centimètres environ, en bois
de sycomore.

Sur le montant auquel est adossée la fi-
gure, un acte d'adoration à Isis, « divine
lùère, régente du désert » est gravé. 11 est
aècompagnô de l'invocation suivante, des-
tinée à être prononcée par tous ceux qui
viendront au tombeau de la prêtresse ac-
complir les rites pour elle :

« Que le cœur de l'implorante ne soit
point attristé ! Qu'il lui soit donné d'entrer
dans l'autre monde, parmi les bienheureux
éternels !»

Le socle est de tous côtés couvert d'ins-
criptions. Sur la partie supérieure on lit un
acte d'adoration à. Isis Osiris conçu dans les
termes ordinaires en faveur du Double de
la «. dame Touï, supérieure des recluses
(Oïrit Chantitiou) de Minou ». Sur les côtés
deux actes d'adoration, en faveur du même
Double, a tous les dieux du monde infernal,
«jPAmçnti».

:
 Au dire de M. Maspéro, dont les efforts

nfont pas peu contribué à l'achat de celte
belle pièce, la dame Touï est la plus belle
représentation féminine que l'antique sta-
tuaire égyptienne ait laissée ; c'est avec le
Scribe accroupi le morceau le plus parfait
qui soit sorti, pendant toute la durée de ce
siècle, des fouilles pratiquées en Egypte.
On ne saurait donc trop féliciter le conser-
vateur et le conservateur-adjoint de nos
antiquités égyptiennes, MM. Pierret et
Georges Bônéditte, d'avoir proposé l'acqui-
silion de ce petit chef-d'œuvre, et le minis-
tre de l'Instruction publique, M. Leygues,
d'en avoir compris l'importance et sanc-
tionné l'achat. — Thiébault-Sisson.

Chronique Locale
j Nos bulletins de bourse
i Nous appelons tout particulièrement

l'attention de nos lecteurs sur nos bul-
letins de bourse de Paris et de Lyon-

| Pour justifier notre titre de journal

d'affaires, nous avons demandé à deux
Spécialistes éminents de nous tenir au

courant des événements financiers de

Chaque jour, et ils s'acquittent de leur

tâche d'une façon tout à fait remar-
quable.

| Il suffit de comparer leurs bulletins

avec ceux des autres journaux, pour

yoir du premier coup quelle est leur

haute valeur et quelle confiance on doit

avoir dans les renseignement tout à fait

indépendants et véridiques qu'ils nous
fournissent.

KAU LYON

la statue de Claude Bernard
.MM. Bertrand et Brunelièrc rcprésenle-

; roni l'Académie française à l'inauguration
i de la statue de Claude Bernard qui aura
1 lieu i Lyon le 28 octobre.

BiStribution des prix aux écoles com-
munales du S - arrondissement

Celle solennité, quia eu lieu hier matin
à i?écolc La Martinièrc, était, présidée par
M. Ravarin. député; assisté de M. Murlin,
inspecteur de renseignement primaire et de
M . Durand, conseiller de préfecture.

La ville de Lyon était représentée par
MM. Afnoud, premier adjoint, PaulThéve-
nct etRieublanc, conseillers municipaux.

A 9 heures précises, maîtres et maîtresses
avec leurs adjoints et élèves des deux sexes

: étaient rangés an pied de l'estrade offi-
cielle.

L'honorable député a ouvert la séance
par une allocution toute de. circonstance.

Après avoir fait ressortir la nécessité
chaque jour plus pressante de faire dans
l'enseignement une large place à d'instruc-
tion et l'éducation morales que recommande
le gouvernement républicain, « il est une
autre mission, a-l-il dit, qui devrait être,
attribuée à l'école publique, c'est de for-
nier l'apprentissage do la mutualité et de
la prévoyance. Nous y parviendrons un
jour, bientôt peut-être.

Le discours do M. Ravarin a été couvert
d'applaudissements ; deux fillettes en blanc
lui ont alors offert un superbe bouquet, et
le défilé des lauréats s'est effectué dans un
ordre parfait pour la réception de leurs
prix.

Une cinquantaine de livrets de la Caisse
; d'épargne ont été offerts aux enfants les
plis méritants, par divers citoyens généreux
appartenant à l'arrondissement.

La musique d'un régiment de ligne s'est
fait entendre du.iant la séance qui a été
levée au son de la Marseillaise,

Le Congrès de dermatologie
Samedi soir, a eu lieu chez Maderni, un

banquet clôturant le congrès de dermato-
logie et de syphiligraphie.

Parmi les princes de la science, nous
avons remarqué : MM. Stouvenkoff, de
Kietf, Hallopeau, Barthélémy, Palzer, Ver-
chère, du Castel, Brocq, Dubreuil, Brousse,
Gàilleton, Augagncur, Eraud, Cordier, Au-
bert, Dron, etc.

Nos affiches
L'habile artiste qui a composé et exécuté

l'affiche symbolique du Nouveau Lyon
cl les très remarquables armes parlantes,
comme on disait autrefois, qu'elle repré-
sente pour nous, a magnifiquement rendu
ridée-mère qui a présidé à la création du
journal.

Cette idée, c'est l'opposition entre le Lyon
ancien et moderne, entre l'exaltation politi-
que d'autrefois et le calme, la sérénité de
la ville nouvelle qui ne démande qu'à ou-
blier lés luttes stériles d'antan pour les oc-
cupations fécondes du commerce et de l'in-
dustrie.

A gauche, devant le vieil Hôtel de Ville,
téimoin de tous les grands faits de l'his-
toire de la cité, trois hommes se tenant
réunis, symbolisent l'histoire dupasse.

'C'est le héros du siège de Lyon, en 1792,
avec sa noble devise : « Résistance à l'op-
pression ».

C'est le révolté de i832 avec le mot d'or-
dre de cette époque troublée : « Vivre en
travaillant ou mourir en combattant. »

C'est enfin le mobilisé de la défense na-
tionale aux abois, criant malgré tout à l'en-
vahissement triomphant son indomptable
« 'Quand même ! »

; Voilà le Lyon d'autrefois, le Lyon politi-
que et divisé, le Lyon des discordes, des
émeutes et des guerres.

;Puis la grande ligure sereine et calme
qui domine au centre de la composition re-
présente le Lyon nouveau, celui de l'ave-
nir qui grandit et repousse lentement der-
rière lui, dans Je rapetissement du passé,
lçs haines et les divisions d'autrefois.

Ce symbolisme n'avait pas été compris
de quelques-uns, nous a-t-on dit. Nous
aVons cru bon de l'expliquer, pour éviter
toute méprise.

L'Ecole Vétérinaire
| Les élèves sortant des écoles vétérinaires

d'Alfort, Lyon et Toulouse, qui viennent
d'être promus aides-vétérinaires et qui vont
aller à Saumur suivre les cours de l'école
d'application, ont décidé de donner à leur
promotion le nom de Bouley, en souvenir
du grand savant.

La Chancellerie du Fébrilige
A propos des fêtes queçigaliers etfélibres

vont donner, la semaine prochaine, dans
le Midi, nous avons publié un programme
très détaillé au bas duquel se trouvait la
mention : « Pour plus de renseignements,
c< s'adresser à la chancellerie du fébrilige,
« 9, rue Richepanse, où M. Paul Mariéton
« se tient à la disposition des amis du féli-
« brige ».

i Eh ! bien, un de nos'confrèrcs du G il Blas
y est allé, à la chancellerie, et voici en
quels termes il décrit ce somptueux hôtel :

: « Belle maison, ma foi, d'aspect fastueux
et diplomatique. On pourrait y loger une
ambassade ; il n'y manque que le suisse,
très bien remplacé d'ailleurs par un grave
concierge, qui s'occupait à garnir de crin un
vieux fauteuil quand je lui ai demandé
où étaient installés les bureaux du féli-
brige.

i « — Les bureaux, monsieur ? Il n'y en a
pas.

« — Cependant.- fa cînmceilerie ?...
J «-— La chancellerie, fait ia concierge, en

se grattant le nez avec une poignée de crin.
Tenez, monsieur, je vais appeler ma femme:
elle vous renseignera mieux que moi.
C'est elle qui a reçu des iuUru.çtis>us de/M..
Paul.

« Arrive la .concierge, autre personne di-
plomatique, qui a le plus magnifique stra-
bisme convergent que j'ai jamais vu dans
ma longue (carrière de joui nalistc.

« — Là chancellerie ?. . . <Hi-clle. C'est que
M. Paul n'est pas à Paris. Il est chez
son père, du côté de Lyon,. Vous com-
prenez, monsieur, la semaine prochaine
sera très fatigante pour lui. R faut qu'il se
prépare.

* Tels sont les « plus amples» rensei-
gnements que m'ont fournis ces dignes
agents du chancelier du helibrige. dont je
les ai remerciés avec effusion. Celait si mé-
ridional !»

l'endebrai

De passas >
Sonten ce moment de passage dans- no-

tre ville :
Le baron de Rothschild el ses fils.
S. Excellence M. Marasky, chambellan

de S. M. l'Kmpcreur de Russie.
Le colonel russe Mouyaki et sa famille-
M. Adriano do Païro, professeur à l'Ecole,

polytechnique de Porto.
Le Cheik Abbou Naddaro.
La comtesse de Bredow, de Saint-Péters-

bourg,
Le baron Monlcll,dc Idrin.
Le commandeur Amalo Pojero, de Pa-

leiîme.

Congrès de géographie
La troisième journée du congrès de géo-

graphie a été ouverte hier samedi, sous la
présidence de M. Tandonnet, de la société
de Bordeaux.

La séance du matin a été occupée par
l'étude du programme de la société de géo-
graphie de Pans : De l'exécution d'une carte
du monde au 1./1.000.000. Les rapporteurs
étaient MM. J. V. Barbier, de la société de
l'Est, et M. Léotard, de la société de Mar-
seille. 

Ces rapports fort intéressants ont employé
toulc la matinée et une partie de l'après-
midi. Le congrès a ensuite abordé la ques-
tion de l'application du système décennal
à la division du temps. Après avoir cons-
taté que la commission nommée depuis i
8 ans pour étudier cette queston ne se s'est
pas encore réunie, le congrès, sur la propo-
sition de M. Casprin, délégué de la société \
de Paris, émet le vœu que cette commis-
sion se réunisse au plus tôt et fournisse un
rapport pour le mois de novembre de cette
année alin qu'il puisse figurer au congrès
international de Londres qui doit ayoir lieu
l'année prochaine.

Le congrès entend ensuite un intéressant
rapport de M. Hautrcur sur les courants
existant à la surface de la mer. Le rappor-
teur est convaincu que ces courants sont
dus à l'influence des vents toujours à peu
près les mêmes dans ces contrées. M. Hau-
trcur en donne pour preuve le changement
die dircelion que prennent les courants se-
lon le changement de direction des vents
habituels de ces contrées.

i Un autre rapport intéressant est ensuite
présenté au congrès : c'est celui de M.Hau-
tier sur la cérénaïque.

| Le soir, une deuxième conférence, sous
là présidence de M. de Claparèdc, avait
lieu au siège de la société. M. Lamire, le
conférencier, avait pris pour sujet : « Des
arts anciens et modernes en Annam. »
C'est un petit voyage que, grâce à des pro-
jections électriques, nous pouvons faire en
Annam. Aussi le succès de cette conférence
a été marqué par de nombreux applaudis-
sements.

Train de Plaisir
A l'occasion de l'exposition universelle

de Lyon, la Compagnie des chemins de fer
P.-L.-M. mettra en marche entre Marseille
et Lyon, un train de plaisir à prix réduits
qui suivra l'horaire ci-après :

| Aller : départde Marseille, le 17 août à
g heures 40 du soir; arrivée à Lyon le 18
août à 6 heures du matin. '

\ Retour : départ de Lyon lé 22 août (nuit
du 21 au 22) à minuit 10; arrivée à Mar-
seille à 8 heures. 46 du matin.

I Le prix des places, aller et retour, est
fixé à 27 fr. en deuxième classe, et à 17 fr. .
çn troisième classe.

i D'autre part, la compagnie se propose
d'organiser cette semaine des trains spé-
ciaux pour les nombreux amateurs qui se
proposent de participer aux représentations
d'Orange. -

A l'Opéra
i Sus la liste des artistes engagés ài'Opéra

pour la saison 1894-96, nous relevons les
noms de trois anciens pensionnaires : MM.
Alvarez, Dupeyron, Noté.

M. Lépine à Lyon
Le Préfet de Police a quitté Paris samedi

soir se rendant dans notre ville, où il
pense séjourner une quinzaine.

Notre concours musical .
Le comité organisateur ne reste pas

inactif et l'on a qu'une faible idée de 1 or-
ganisation d'une fête pareille.

Grâce au concours des sociétés militaires
et civiles, les 400 sociétés sont assurées de
leur séjour et de leur nourriture.
| Sans compter la Suisse, l'Espagne, l'Al-

gérie, la Tunisie, plus de 5o dêpartcmcnir
seront représentés. '"V?"

 La musiquededa garde républicaine arrtfe
jeudi prochain, et nous donnerons le n,I
gramme des grands concerts OreanisX
avec cette phalange artistique.

 or
^

m
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^ Nous pourrons donc voir à Lyon d*
fêtes remarquables qui y attireront „ ,
quantité considérable d'étrangers ef,:^
soleil veut bien se mettre de la partie %Z
laisseront dans la mémoire de ousï
visiteurs un agréable souvenir n<h

La population lyonnaise se prénare h
rec^mdignement ces grands élLen^

comité, 59, rue de rSlde-VilTe ^ gC dU

vendredi soir et ̂ ^^"eront ParïS

9^Tf^«nIlSeSnif"
feront entendre dans l'Expositkua Ce »î „

 S
°

se terminera par un grand SstivJpX ̂
honneur, sur fa place Vlecour *

 l
°UC

La musique devra être de retour à Paris
le 20 courant date de l'inspection générât
annuelle de la garde républicaine.

Fêtes Félibréennes

d Orange , le Ministre de Instruction pu
bnque profiterait de son voyage pour re
mettre à M Frédéric Mistral la croix ddffi
cicr de la Légion d'honneur.

Cornmment s'écrit l'histoire
Les provinciaux en général, et les Lyon

nais, en particulier, sont, chacun sait ça
d une flagrante injustice pour tout ce nui
touche aux choses de la capitale.. Ces bons
Parisiens, au contraire, sont d'une urbani-
té; parfaite à notre égard, et c'est avec une
touchante sollicitude qu'ils s'intéressent à
tout ce qui nous concerne.

La Revue Hebdomadaire que j'ai eu le
bonheur de parcourir, va prouver une fois
de plus que cette réputation n'est pas sur-
faite, et que seules, les publications pari-
siennes, sont bien renseignées.

En effet, dans son numéro du 4 août
cette bonne publication littéraire, daigne
s'occuper de Lyon et de son Exposition. Vu
la gravité des circonstances, c'est M. Mau-
rice Calmeyr qui opère lui-même, et à pro-
pos de l'attentat de Caserio, et des crime»
d'Etat, il initie ses lecteurs aux horreurs de
notre Exposition.

Après avoir constaté que l'Exposition de
Lyon rappelle « par son site et son installa-
« lion ces jolies salles de théâtre, devant
« les fauteuils desquelles toutes les pièces
« semblent destinées à réussir. »

« Elle est même d'une tristesse lugubre.
« De loin en loin, dans les allées du parc,
« autour de l'eau du lac, on aperçoit vague-
« ment quelques visiteurs interdits, quei-
« ,'ques groupes dépaysés, quelques dame»,
« inquiôtesde leur solitude. »

Ce n'est déjà pas mal, ces « quelques
dames inquiètes de leur solitude ». Mais il
y|a mieux, beaucoup mieux, et M. Mau-
rice Talmcyr est littéralement épouvanté.

; 11 va nous le dire lui-même, et nous lui
laissons la parole.

i « Et j'ai vu là des pectacles navrants : le
«I marocain d'un certain café maure passait
« exactement sa journée à peigner le gland
ce; de son fez avec son peigne à moustaches!
«! A l'heure du dîner, les garçons du houil-
«: Ion établi sur le lac, cherchaient des astt-
«! cots et péchaient a. la ligne ! »

; Et il continue ainsi : « On en rit, et le
eceur se serre ».

| Nous aussi, nous pensons qu'il faut en
rire, et si ce marocain, avec son peigne à
moustaches, a fait se serrer si fort le cœur
du sympathique écrivain, c'est que celte
opération a dû lui rappeler sans doute l'é-
poque assez lointaine où il avait tous ses
cheveux.

En tous cas, pour être drôle, c'est drôle.
Et les lecteurs de la Revue hebdomadaire
peuvent se vanter d'être des gens bien ia-
formôs. Louis VERDET

L'ex-Consul Italien à Lyon
! D'après le journal l'Italie de Rome, le

commandeur Basso, ex-consul général de
l'Italie à Lyon, sera nommé Grandcroix de
là couronne d'Italie et ministre plénipoten-
tiaire honoraire.

Société protectrice d©« Animanx
La Société protectrice des animaux pro-

cédait hier à 2 heures, au Palais du Com-
merce, dans la salle des réunions indus-
trielles, à la distribution des prix qu'elle
accorde chaque année, à tous ceux qui soit
par la pratique, soit par l'enseignement,
concourront à la protection des animaux,
ç'est-â-dire au respect de la loi Grammont
qui est le but de cette société.

Celte cérémonie était présidée par M. Pu-
gin, président de la Sociôtéde Lyon. A ses
côtés nons remarquons MM. Coquet, vice-
président; Jules Gourdiat, trésorier; Char-
les Lebrun, secrétaire-général; Mutton, La-
forest, Geneticr. membres du Conseil
d'administration, puis M. le lieutenant-colo-
nel Joannès, du 8° chasseurs, qui repré-
sentait M. le Gouverneur de Lyon.

Après l'exécution de « l'ouverture du
Chevalier de Bronze », par l'excellente mu-
sique du 52& de ligne, sous la direction de •
son distingué chef M. Amct, M. le Prési-
dent prononce une brillante allocution dans
laquelle il remercie l'assistance de sou em-
pressement à venir réhausser l'éclat de la
cérémonie et à donner une sanction plus
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| 1>8 petits frissons lui couraient à fleur de
peau et ses jambes chancelaient, , j

Mais un nouveau bruit qui, celui-là s'éle-
vait du dehors, lui fit vivement redresser la
tète et redoubla son émotion.

Elle courut vers la fenêtre et plongea sdn
regard dans la nuit.

La nuit était toujours profonde, les ténèbres

toujours épaisses.
Elle ne put rien apercevoir.

Seulement, elle entendit très distinctement,
îomme un écho lointain, le galop d'un cheval
[ui s'éloignait rapidement.

— Ah! le misérable, il fuit !... il m'a tra-
lie ! pensa-t-clle avec une indicible colère.

Et quand elle se retourna, elle eut un geste
do terreur et un cri d'effroi.

Sur le seuil de la porto dérobée, un homme,
ou plutôt un spectre, se tenait immobile.

— Le comte! murmura-t-cllc, pleine de
ôtupeur et d'angoisse.

C'était, en effet, le comte de Rcvel, un
vieillard à la longue barbe blanche et aux
cheveus d'argent qui, les bras croisés, les re-
gardait.

V

LES ANGOISSES DU DOCTEUR
Maintenant le jour était venu, le vont s'é- • 

)ait apaisé, la neige no tombait plus, et dans
,a petite chambre où le docteur Pons avait
|ait teansporter la jeune mourante, un faibls

\avca fie mhÏÏ eottraitt ietant un reflet d'or
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pfde sur les rideaux de' monsseline qui voi-
laient la fenêtre.

Parfois quelques' bruits qui troublaient
seuls le grand silence et le profond recueille-
ment de la maison, montaient de la route où
s'élevaient des habitations voisines.

Tantôt c'était la cadence sonore du lourd
marteau d'un -forgeron; tantôt des jurons de
charretiers qui tiraient à grands coups do
fouet leurs chevaux : embourbés dans la vase ;
tantôt des voies perçantes de vieilles fem-
mes furieuses auxquelles répondaient les
éclats de rire effrontés d'une bande de polis-
sons.

Mais le docteur Pons n'entendait rien.

Sa pensée s'absorbait tout entière sur la
jeune fille qu'il avait pu croire vingt fois sur
le point de rendre le dernier soupir, et qni
commençait seulement à se réchauffer un peu,
bien qu'elle fut encore sans connaissance.

Et chose étrange, ce' n'était plus seulement
.de ' vmpathic et de la pitié que le regard
du '...-.-leur trahissait pour la jeune inconnue,
niais depuis qu'elle était entrée chez lui, et
depuis une heure surtout qu'il avait remplacé
aupn' ;. d'elle sa vieille servante et -que ses
yeux ne la quittaient pas, il semblait que c'était
de la tendresse et du désespoir que toute sa
physionomie exprimait. ; .

Et quelquefois aussi, soudainement gagné
par une émotion qui le rendait encore plus
pâle et qui le faisais légèrement tressaillir, il
mettait à parler tout bas à cette*enfant qui n*
'•pouvait l'entendre, s'interrompant pour l'inep- ,
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peller brusquement et lui crier avec un accent
douloureux et déchirant :

— Dis-moi que je me trompe!... Dis-moi
que c'est impossible l...

Son coeur se gonflait, des larmes montaient
à ses yeux, et il restait de longs instants les
coudes repliés sur ses genoux et cachant dans
ses mains tremblantes son visage horriblement
défait.

Et il était précisément dans une de ces
craintes de cruelle angoisse, lorsqu'il se re-
dressa vivement, épiant et guettant l'enfant
dont un léger soupir venait de soulever la
poitrine et qui, souriant sans doute à quelque
douce vision, balbutiait des paroles entre-
coupées que le docteur, cependant penché sur
elle, ne comprenait pas,

— Son teint se colore... son visage s'illu-
mine et devient radieux, pcnsa-t-il. Où donc
s'envole sa pensée et cpiel est le songe qui la
berce?

Il venait de lui prendre doucement la main,
et la gardant dans la sienne :

— Oui ! oui ! la vie revient ! ajouta-t-il avec
joie. Elle rêvait!,.. Je la sauverai!...

" Tout à coup, il se redressa.
La jeune fille parlait.
— Mon enfant ! fit involontairement le doc-

teur.

— Mon enfant! dit-elle vivement et pres-
que douloureusement dans son sommeil. Je

. ne suis pas votre enfant. .. Je ne suis l'enfant
«le personne.., - -,
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—pille me répond I pensa le médecin ave«
surpris©,

Et il reprit tout haut, essayant de la fair»
parler encore :

— Comment vous appelez-vous ?
— La Cigale.
— La Cigale ?
— Oui, c'est mon nom.
-— Mais vous en avez un autre?...
— Et elle se tut.
— Et pourquoi vous appclle-t-on la Cigale*

continua le docteur avec un accent très

donx.
Elle eut un charmant sourire.
— Parce que je chante... que je chante tou-

jours...
— Chez votre mère?
Le front de la jeune fille se rembrunit sou-

dain et son beau sourire s'éteignit.

— J'en étais sûr!... Elle n'a plus sa
mère 1 se dit le docteur, le .coeur serré.

Puis, comme il se taisait, n'osant plus l'in-
:-tcrroge.i, il eut un soudain tressaillement. .

Dans, son délire, la jeune fille s'était mise
ù chanter tout bas des paroles inintelligible
sur un air étrange et bizarre. '

— Que dit-elle?... Que chanle-t-olle ? * e'
cria-t-il de plus en plus saisi; ,

Et l'air profondément surpris, le regard

brillant, il écoutait encore. .
— Mais oui !... Mais je ne me trompe pas :i

ajouta-t-il. Je connais cette chanson... u

donc l'ai-je déjà entendue? . , .
La jaune fille chantait toujours, et le oo
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„,,* récompenses accordées. aux lau-

fo!tl Puislt donne la parole :à M. Charles
réa*9,  -. , .

H^teur. que sa fonction de secrétaire--
ifal appelle tous. les ans à celle solen-

S9^± ' propose de traiter cette année deux:
-ïâ' tout à fait récents et d'un intérêt im-

,iU '„ so pour .la Société de Lyon-.
C'est d'abord- la reconnaissance d'utilité

publique mil a été accordée à bi Société de.
T von iw décret.du ji novembre .xmi. Par-
mi tous les avantages que. la Société pont
retirer de ce, décret, l'orateur cite l autori-
sation ' do' 'recevoir des dons, ce qui ne
institue nullement, ainsi que l'ont pense
X -laines personnes, im danger pour la for-
um publique. Loin de là, car la Société a,
Saura longfe.nps encore, besoin de la gé-
nérosité déboutes les personnes -pu s mie;
"ossent à celte œuvre si généreuse et si

Ull 'orateur arrive ensuite à la deuxième
nartfcdc soa.dlacouVs.ilsagjt.au congés
île toutes les sociétés do France et d M&
ric.M!l%n.na ligure au congrès.ou
représentait la Société de Lyon, et d nous
en présente un tableau fidèle. Voiu tes

principaux travaux qui ont été Utffc
Hnrm sa Première journée, le congres

s'est occimf de la déterminaUcm de la

^le°Slion de ̂ ^t^%t
trice de Franco et d Algérie, cie la u.gic
méditation de l'intervention en cas de sévi-
ces dé la création dîme union entre toutes
l'es 'sociétés, protectrices de Franco et d Al-
gérie et d'abord entre toutes celles repré-
sentées au congrès, de l'émission d un. vœu
pour la création d'un'prix de l'Union fedé-
ralivc des Sociétés de. France et d'Al-

gérie. , . -ii
Le congrès s est. ensuite occupe de la

question des combats de taureaux. M. Ul-
vich, dans son rapport, a déclaré que ces.
jeux barbares ont dégénéré en licence.
Malgré les arrêtés des maires, les taureaux
sont souvent livrés cornes nues aux toréa-
dors. Le chiffre du nombre des chevaux
éventrés est fantastique. Or, si l'on peut
nier — contre la vérité toutefois — que le
taureau soit considéré comme un animal
domestique, pëut-on aussi nier la domesti-
cité du cheval ?

L'orateur ajoute que si les combats de
taureaux s'introduisent en France c'est
parce que la mode en passe de l'Espagne.
Ce sont les éleveurs de taureaux, les loréa-
dors, les picadors, etc., qui cherchent à
faire de la France un débouché. Four lutter
cuntre cet étal de chose il faut fâcher d'ob-
tenir la suppression des chevaux dans les
arènes; les combats perdront alors tout leur

intérêt.
Une pétition a été déposée à la Chambre

le 7 juin i8o4; il faut espérer qu'on lui don-
nera la suite que mérite une question d'un
tel intérêt.

L'orateur termine en disatil que ce congrès
est pour lui le point de départ d'une ère
nouvelle pour les sociétés protectrices ; il
désire instamment leur réunion, car dit-il,
multiplier ainsi toutes les forces que nous
possédons c'est la seule condition pour ar-
river lï la victoire.

Ce discours fort intéressant est longue-
ment applaudi ; puis la musique du 5a* de
ligne exécute un nouveau morceau et l'on
procède à la distribution des récompenses.
Celles-ci sont très nombreuses. C'est dire
qu'il y a eu beaucoup d'heureux. C'est en
même temps nue preuve que la Société pro-
tectrice de Lyon fait de louables efforts et
s'impose de grands sacrifices pour la réali-
sation de son but si humanitaire' car un:
proverbe le dit : Qui aime les bêles aime les
gens. ' - -

One élève de 55 ans
La semaine dernière, avait lieu, au ha-

meau du Roussel, commune de Voirou
(Isère), la distribution des prix aux élèves
de l'école primaire que dirige Mlle Arthaud,
institutrice.

Au nombre des élèves ayant obtenu des
récompense, les assistants n'ont pas élé
peu surpris d'entendre nommer Mme.Mario
Batlicr, Agée de 55 ans, qui s'est fièrement
approchée, pour recevoir la petite couronne
traditionnelle et un siq>crbc prix doré sur
tranches.

Celte élève, sans doute la doyenne des"
écohères de France, était absolument il-
lettrée, lojsqu'clle résolut, l'an; dernier, de
recevoir l'instruction primaire.

Et avec une persévérance extraordinaire
et digne d'éloges, Mme Batlicr s'est brave-
ment rendue a l'école chaque jour. Ses ef-
forts ont été couronnés de succès puisque,
actuellement, elle est parvenue à lire très
couramment, à connaître quelques notions
de calcul ; enfin elle peut écrire une let-
tre.

, Ce fait est peut-être uniqo ;- en tout cas
sa rareté mérite d'être signalée, et si les
résultats obtenus font honneur à celte éco-
lière de 55 ans, la maîtresse d'école doit
recevoir des félicitations.

Causerie Sportive

Si l'Union Vélocipédique de France a pris
à tâche de se discréditer elle-même, mon
Dieu ! qu'elle le dise. Vous connaissez l'in-
cident comique, qu'elle vient de faire surgir
sur les vélodromes de Paris et de Lille. Il
faut réellement une dose d'outrecuidance
dont sont seuls capables les bonzes qui
pontifient à la lête de celle institution sur-
prenante.

Dictateurs ou pontifes, le terme importe
peu, jusqu'ici ils ne nous avaient montré
que de l incapacité, aujourd'hui ils tour-
nent au grotesque.

Le vélodrome de Lille n'a pas été sage,
Jl n'a pas voulu prendre, comme article de
loi toutes les décisions du comité soi-disant
supérieur, aussi on l'a mis en pénitence, en

prononçant contre lui une disqualification
d un mois et en lui retirant le droit de faire
courir, le Championnat du monde «A ri »
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•«BMre des vesues pour des lanternes.

Buffalo, comme Lille, s'est insurgé ; lui
aussi annonce qu'il se passera des chrono-
métreurs de FIT. V. V. et que le ; servi----
n'en serai fait' qu'avec plus de sincérité.

De pareils frais doivent suffire pour des-
, siler les yeux des moins prévenus, car ils
nioulre-nt.qùé. l'intérêt de la véloeiuôdio est
le moindre des soucis de la doeto Union.

P. l>'At.A.BILI.E

, —^-—.—«-«1^^-™-' u  -™ 

LE PRIX BU PAIN

5NTous recevons la lettre suivante :

Monsieur le rédacteur en chef du
Nouveau Lyon,

U faut remonter en urricre de plus d'un
derui-siècle pour trouver un prix aussi bas

- pour tes blés ; r8 francs o/o kilo :i, et on prévoit
t'tlss coiu-s inférieurs; les cultivateurs ne sa\enl "
plus ii quel pi-otcclionnistc se vouer.

Le prix du pain suit-il co mouvement de
baisse? non ; pour Lyon, du moins.

Mais le, comble, c'csl que tandis' que nous
voyons à Paris, plus favorisé que Lyon, le

;eoJLii'S du pain sulS-re à peu près celui du blé et
des farines, nous pouvoirs, bien constater à.

-Lyioit une baisse sur les blés el les. farines,
mais une immobilité complète sur le prix du

pt-jn. ...
te 3 lévrier i8<|.'i, on cotait à Paris, le ble

ai'lr. 3o les loo kilos ; la farine marque Cor-
Leïl So IV. les 139 kilos ; le pain à fr. oéîaa le
'kiio. .-.'.'
[ La question du prix du pain est en effet
.asjsez, importante pour intéresser toute no-
tie population.

jEllc a une portée encore plus grande en
|ccj moment où une bonne, partie de nos
ouvriers est éprouvée par le chômage.

..Si noiis ne nous: trompons, le prix du

;p4in est officieusement établi par une com-
mission composée de quelques employés
:d(! la Mairie el de délégués de la corpora-
tion des boulangers,

': ;jll serait certainement dans l'intérêt de
cette coinmîssion de faire connaître les rè-
gles d'après lesquelles clic formule celle

'taxe, officieuse acceptée par les boulangers
dé Lyon et subie par les consommateurs.

Ces règles doivent exister à Lyon, comme
à Paris, comme partout el pour mettre sa
responsabilité à l'abri, la commission de-
vrait les publier. Nous espérons qu'elle ne
se refusera pas de donner aux électeurs
des renseignements. queda lettre ci-dessus
mius parait rendre, absolument néces-
saires.

La même jour, on cotait à Lyon le blé ai.So-
.ies îoo kil., la balle de farine Ivj (Y. les 123 kil.,
Ie:pain o .% le kii.

Le i" août 1894, le blé a Paris 17.90 les iao
kil,, la l'aiinc .',5 IV. les 139 kil., le pain o,3o5
l-cdtil.

Le îucim; jour.à Lyon, le Wé iS fr. les 100
kil., la .farine- 35 IV. les ia5 kil.. le pain, t-011-
jmirs à 0.3', 'e kil. .c'est-à-dire immobilité com-
plote pour le prix du pain à Lyon.

:P(>ui-rjuoi 1' lundis qu'à Paris la cote du.
pii'm est ù peu près celle du blé et. des farines
Bjcu est-il pas de même ù Lyon ?

 :> Pourquoi le prix du blé (tant le même à
Lyon qu'à Paris payons-nous le pain plus cher .
qu'à Paris où les frais de panification sont
plus élevés ?

îDaignez agréer, Monsieur !e rédacteur en
[ chef, les plus respectueuses salutations de vo-
tre tout dévoué serviteur.

J.OSJiON.

j OHRQNIQOE JUDICIAIRE
co un D'ASSISES

: L'abondance des matières ne nous à pas
permis de donner un compte rendu des

, djeux an'aircs, — les dernières do la session,
, -4- qui ont été jugées .samedi.

i La première concernait un ouvrier, dont
n!ous taisons le nom, sur la demande d'un
de ses parents, et qui était accusé d'avoir
aipprouvé l'assassinat de Carnot.

j Comme P... était cri état d'ivresse mani-
feste, lorsqu'LL a tenu les propos que l'accu-
sation lui reprochait, le jury Fa acquitté
comme irresponsable.

 ! ' • '-*
¥

* ''

! Prévenu clç cris séditicuXi Déléchaux a
été condamné par défaut a un mois cl'em-
piisonnement.

] Avant de, clore la session, M. le prési-
dent Breuiilae a adressé des remerciements
qux jurés et les a félicités de leur concours
iinpartial ct éclairé dans toutes les affaires
jugées,''notamment: dans la triste cause
Caserio.
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Chronique Agricole
DU CHOIX DES SARMKNÏS EN VITICULTUKE

: Nous croyons inutile de nous étendre lon-
guement sur la sigiulieation du verbe sé/ee-
Uonner. Chacun, sait que la sélection consiste
il choisir parmi les individus, plantes, ou anl-
ijnanx, faisant partie d'un même groupe, dans
te but de les employer pour la multiplication
ceuxqui possèdent au plus haut, degré les ap
titudes que l'on recherche, et que l'on désire
conserver.

i La sélection joue dans la nature un rôle ca-
pital. C'est à son action que Ton ttoitatliribuer-
des améliorations de toutes les piaules et aussi
(je nos races d'animaux. C'est grâce à elle que
l'on obtient des sujets plus fertiles, plus vi-
goureux, plus précoces, etc. L'horticulture, en
particulier, nous «lire les exemples les plus
séduisants-des effets merveilleux, qu'elle peut
produire parfois en très peu de temps.

! Sans 'entrer dans: la large discussion- que 1

Comporte un aussi vaste sujet, et en nous ren-

fermant dans le cadre que nous offre. la viti-
culture, nous dirons qu'en sélectionnant, c'est-
à-dire en conservant et en accumulant les va-
riations que présentent nos cépages, il est pos-
sible d'obtenir d'énormes résultais au point de
vue de l'amélioration de nos vignobles.

La sélection, Sous ses diverses formes, a
d'ailleurs présidé, à 1 établissement de la cul

lure de la vigne, ainsi qu'aux différentes trans-
formations qu'elfe a pu subir depuis les temps
les plus reculés :;la sélection naturelle, en ne
permettant dans chaque milieu que la culture
d'un nombre limité de cépages répondant ai-,.%.
exigences spéciales de ce milieu; la sélection,
méthodique ou rdisonnee, en éliminant tous les
cépages de valeur secondaire, pour conserver,
exclusivement ceux pouvant donner le maxi-
mum de produits.dans les conditions où l'on se
trouve placé. j

. Biais nous devons reconnai're, mallieureuse-
menl, que la sélection faite avec méthode est
encore loin d'avoir exercé partout sa bienl'al-
saule inlluenee.. cl que si quelques vignobles
ont su profiler des avantages, qu'elle procure
en ne cultivant cpie les cépages* les mieux ap-
propriés, il en est beaucoup encore qui ont
grand besoin de :1a mettre à contribution et
d'en tirer bon profit.

Lyon qui peut être considéré comme la capi-
tale. d'une contrée industrielle de premier or-
dre, est aussi le centre d'une des régions viti-
coles les plus importantes du inonde. Au sud
on trouve les Cdtes-ftoties, Cotnlrieu et l'Er-
mitage ; au nord, le- ISeaujohtis, le Maçonnais
el un peu plus haut, la Bourgogne. Bans tous
ces vignobles, dont, les produits jouissent
d'une réputation universelle et forment un des
beaux fleurons de la production nationale on a
*u trouver les cépages qui convenaient le
mieux en chaque point. C'est à. ce choix qu'il
faut attribuer, pour une large part, la supério-
rité des vins obtenus.

En effet, les plants du Bordekùs, qui don-
nent dans la Gironde ces liqueurs merveilleu-

ses appelées Cliàtcau-Laffite ou Château-Mar-
gaux, ne produiraient plus, .cultivés en Beau-
jolais, que des vi,us de, qualité secondaire. De,- .
ruônie, te i'iu.ol de la ilourgogne, planté sur les .
côtes arides cl. brûlantes do; la vallée du U'iô- ,
>K\ n'en'fanlei-ait plus ces vins exquis donMa
tinesse égale le parfum.

f,e premier soin du viticulteur, cà présence-
de, la création ou de la recotisUlution d'un vi-
gnpble,doit donc, être de ne planter que les cé-
pages susceptibles de lui donner les meilleurs
produits. C'est là robjoi d'une première séiftOr
liojn, la..télcclioii des variétés.; d'elle .dépend
l'avenir économique du vignoble.

Biais quand on a choisi pour l'établissement.

d'un vignoble une ou plusieurs variétés de ^i-
ïmf's» toutii'cst pas fini ; c'est alors que doit
intervenir, d.une façon toute spéciale, la sélec-
tiori métliodique. On no: d°it pas prendre, on
efft'I,pour fa multiplication. de chaque variété,
indistiuc.lementtous les ceps qu'elle comprend
niais seulement ceux qui offrent au plus haut
degré les caractères que l'on recherche. On
doit rejeter impitoyablement tous les ceps ché-
tif$, peu productifs, pour lie multiplier que
les plus fructifères. En n'opérant pas cette sé-
lection, on s'eXpose à avoir des vignes très ir-
ï'éguUère.s et plus ou moins infructueuses au
Ueh do vignobles florisanls. ,

. Mais dans la multiplication par greffage ou
bouturage' ta séicelion ne doit pas s'arrêter
aujx cc,}>s, elle doit être pow.sée presque dans
les diverses parties dont ils so composent ct
quji peuvent posséder séparément des carac-
tères nouveaux et héréditaires que l'on peut
avoir avanlage. à propager. Il y a donc lieu de
distinguer la sélection des ceps et la sélection
deij sarments.

. *?* !
! Jl est inutile, croyons-nous, d'insister sur la
nécessité de la première, car les viticulteurs
sayent que tous les ceps d'une même variété,
tout en présentant des airs éle fan'iiilc qui les
allient, sont loin d'offrir dans leurs àéiaiîs des
caractères absolument identiques. Il : n'est pas
Vai-e de rencontrer dans une vigne, à côté de
pieds fertiles, d'autres presque tout à fait sté-
riljcs ou peu fructifères. Tels sont, par exem-
ple, les ceps appelés avalidouïres ou déjlonrai-
rcs dans, le Midi^ et coulards dans notre ré-
g'i'pn. ' .

Dans ce cas, la coulure est duo à une consti-
tution anornmle.des. fleurs, vice transrnissiblo
aux descendants des sujets atteints. La consé-
quence pratique à tirer de cette observation
est donc de rejeter tous les, ceps coulards et
do ne jamais prendre leurs 'sarments pour la
multiplication soit par bouture soit par greffe.

Certains plants, sans avorter complètement
leurs fruits, produisent des grappes qui por-
tejnl, avec quelques grains bien constitués,
d'autres graines toutes petites, de la grosseur
d'iin plomb : c'est le millerandage. Dans ce
cas les grains nouent cl ne grossissent pas.
Les ceps sur lesquels cet accident so produit
normalement seront également mis à l'index
et soigneusement rejetés.

lEnlhi, d'une façon générale, on 11e devra pas
npn plus choisir, pour . le renouvellement ou
tî| înulliplieation. de la vigne, les sarments des
cips les pins vigoureux, qui n'ont pas en même ,
temps lu fertilité, car on. s'exposerait à ne
récolter que du bois.

[Mais comment au moment de la taille.
alors qu'il n'existe plus aucun indice , dis-,
tilnguer les bons ceps des mauvais. Pour
cfla il su (lil de parcourir les vignes quelques
j<furs avant la vendange et de marquer à.
l'aide d'un osier ou. d'un fil de. fer les pieds les
plus fertiles, dont les grappes sont les plus
belles, ceux en un mot qui offrent au plus
haut degré les caractères que l'on désire f>ro-
pager; ceuxylà seuls devront fournir les bois
île multiplication. Pour plus do sûreté on re-
cjmmeneera cette opération du marquage
pendant deux ou trois ans. Après co temps les
cëps qui auront mérité chaque année une
nju-irque nouvelle pourront] être choisis sûre-
njteril pour la multiplication.

• Mais, ainsi que nous l'avons dit plus haut,
sj Ion veut obtenir de la sélection tous les ef-
fets possibles, il estulile.de l'opérer jusque
clfms les rameaux du même cep. On sait, en
effet, que de nombreux végétaux peuvent .pré-
sèuler dans certaines de leurs parties des.
changements de structure cl d'aspect, mani-
lèstés par, des îuoditications du i'i-uil ou de
l'ïii-boresccnce. Ces variations par bourgeons
peuvent être fixés et propagés parla bouture
du la greffe.

I Pour la vigne, les exemples de variations
rar bourgeons existent en grand nombre.
C'est ainsi que des ceps à raisins noirs don-
ncnt parfois .-des rameaux portant des fruits
blancs. Dans d'autres oas, 011 trouve dans
le même raisin des grains noirs et blancs,
«te, DoiiCj par simple variation de bourgeons,
la vigne donne sur le même pied des fruits qui
peuvent différer de leurs voisins par la cou-
leur, la grosseur, la forme, la saveur, l'époque
de maturation,- etc. Enfin, la fertilité peut va-
ilier beaucoup d'un rameau à l'autre.
 Dans ces conditions, et puisqu'il est. possi-

ble, par le bouturage ou le greffage, d'obtenir
lion seulement la fixalion des -caractères du
pied-mère, mais aussi ceux du fragment que
•L'on a séparé, on doit donc sélectionner avec .
soin les sarments qui doivent: servir à faire
lies greffons ou les boutures.

i En pratique, il suffira pour retrouver les
rameaux les plus fertiles de les marquer d'un
lien en même temps qu'on opérera sur. les
ceps. C'est, comme on voit, la chose la plus
simple du monde, et les viticulteurs qui se li-
vreront à ce petit travail supplémentaire
trouveront bien vile qu'ils n'ont pas perdu
leur temps. Qu'ils n'oublient pas que là sélec-
tion doit désormais présider à l'établissement
de tous vignobles et que, pratiquée avec soin,
elle assurera leur prospérité et le maximum
de revenus.

UN AonictiLTEun.

Gkonipe. Régionale
:

A NOS CORRESPONDANTS

La régularité des expéditions du journal a
laissé quelque peu à désirer les premiers jours
par suite des difficultés inhérentes à l'organi-
sation d'un service compliqué. Toutes les me-
sures sont prises pour qu'il n'en soit plus ainsi
désormais..

Nous prévenons de nouveau nos correspon-
dants de Certaines Ugnes qui se plaignent de
recevoir notre journal plus tard qu'ils ne re-
çoivent ceux de nos confrères, que cela vient
de ce que nous leur envoyons un journal du
jour ct non pas un iotirnal de la veille porteur
d'une date fausse. Ils doivent bien compren-
dre que pour qu'un journal de Lyon arrive à
Aniionay ou à Vais le matin, par exemple, il
faul qu'il ait été imprimé à Lyon le dimanche
ct que la date qu'il porto soit inexacte. Le.
Nouveau Lyon leur parvienta midi, c'est vrai,
mais c'est le journal de lundi et non pas celui
de la veille qu'ils reçoivent ainsi. Qu'ils y
fassent donc bien attention.

RHONE
Vlllsfranche. — Tribunal correctiounel. —

Dails son audience d'hier, le tribunal a con-
damné le nommé lîarbler, Marie-François, âgé
de 33 ans, à.iâ jours de prison, pour vagabon-
dage et tentative de vol.

Tarare. — Distribution, des prix- aux écoles
communales laïques. ,— Hier a eu lieu la dis-
tribution, avec le bienveillant concours de la
fanfare de la ville.

Les discours ont été prononcés par M. le
maire el M, Leprun, inspecteur primaire.

Oulllns. — La mutualité. — La 6V société de
secours mutuels d'Oullins, une des plus bril-
lantes sociétés philanthropiques de la région
lyonnaise, tenait hier soir, à l'hôtel de la
Croix-d'Or, une assemblée générale extraor-
dinaire, sous la présidence de M. Chabrières-
Arlès, le sympathique trésorier général, qui
avait, bien, voulu offrir un vin d'honneur.

218 sociétaires avaient répondu à l'invitation
de leur aimable président. Cette réunion avait
pour but de constituer une caisse de retraite à

ses membres participants, -après 2Î> ans de
présence à là société et '05 uns d'âge. Lcs
fonds disponibles à cet effet perntettclif.de
faire cinq pensionnés. .

Cette société avait nommé dans sou_assçm- .
blce de janvier une commission chargée d'éla-
borer un règlement pour le- foaol'ioivr. eurent de
cette caisse de retraites,

M. Chabrières-Ariès, après, avoir l'ait ressor-
tir les avantages produits par cotte institution,
félicite les membres de la commission et M.
Bourclret, soiij>Socré.lâirc, de leur dévoUvincnl
et des soins qu'ils ont apportés pour la rédac-
tion de ce projet, lequel, après lecture ct;expli_.
calions fournies par M. Bourchct, est, adopté
à l'unanimité. : . . :
' L'assemblée décide ensuite que trois , socié-
taires seront pensionnés etjoiuro.nl d'une re-
Irailo annuelle, de, 5o fr., non compris les se- -
cours du médecin- et les médicaments.

M. Ghabrièi-es-Arlès, dans une brillante allo-
cution, fait ressortir les avantages do la mu-
tualité, et, après avoir expose les . grandes
lignes d'un projet élaboré par le gouvernement
de-la République, en vhe d'accorder spéeiaje-
msnt des secours identiques à ceux des So-
ciétés, de .Secours mutuels, à tous français,
moyennant une cotisation fixé, a terminé par
ccsj'mots :

« La mutualité est la sauvegarde de la so-
ciété ct de l'humanité, le travailleur trouvera
.çiijClto la solution du problème social e,t c'est
énjcilc que tout coeur bien, placé doit chercher
cette solution tant désirée. »

Des applaudissements accueillent les paroles
prononcées pur le distingué financier el éco-
nomiste.

: jf.uïa ensuite vient le tour des chanteurs éme-
ritès qui charment l'assemblée. Citons : MM.
"Viihaume aine, Dupin , Roux , Thoral et
Viiilhaume jeune. .

En soninte excellente soirée, dont la 61* So-
ciété mutuelle gardera le plus touchant sdu-
veliir.

LOIRE
éaint-Efienns. — Conseil inunicipaL .-— Une

l'éiinion. du conseil municipal aura lieu mer-
credi soir ; l'ordre du jour comporte divers
projets de voirie. Mais, on s'attend à de vifs
incidents.

-. -j- Election au conseil d'arrondissement. —
peux candidats : MM. Laplace, choisi par
l'/\ Uiali ce républicaine ;; M. Vérole, maire de
Teirrenoire, qui s'intitule socialiste indépen-
dant. Les volants sont rares.

: Inscrits : 10.375. — Votants : 2.922. — M. La-
iilàce : i.n5 voix, — M. Yérots : I.63J. (Bal-
îottage).

i— L'Election sénatoriale. — Aucun candidat
n'i été encore oiliciellcnient désigné par le
eobgrès de l'Alliance Républicaine. La candida-
ture de M. Waldeok-Rousseau, trouverait sans
-doKiio un bon accueil aii. sein du collège séna-
torial de la Loire, niais je. puis vous aflii-mer
ri-Ucinent que, jusqu'à < c jour, c'est celle de
M» .Lépine qui a toutes les faveurs.

M". Lépine est en -effet un Korézicn d'ongine;
il est né à Montbrison, il a élé sous-prél'et de
celle ville, préfet de la Loire, et dans ce poste,
il a su se, créer une légit ;mc popularité, par .
l'activiié ct l'énergie dont il a fait preuve.
Mieux que personne il connaît les besoins de
notre région, il saura les défendre à l'occasion
avec le même savoir ,f uirc, . la même ardeur
qu'il a déployée alors qu'il dirigeait l'adminis-
tration de notre département.

La candidaturp :de M. Lépine rallierait tous
les suffrages. C'est la seule possible à l'heure
aetuel'e.

Quant à M; AValdeelv-Rousseau, s'il est réel-
lement candidat, je crois savoir éju'il se retire-
rait deva-nt M. Lépine. On lui attribuerait
alors le nouveau siège' sénatorial qui vu bien-
tôt se trouver vacant par suite de la démis-
sion de M. Rcynaud..

M. Reymoïul., directeur intérimaire de
l'Ecole centrale va prochamement être nom-
mé titulaire à ce poste. Il donnera alors sa
démission de sénateur. Nous aurons deux élec-
tions au lieu -d'une. '

Saini-dheiYiond. — Vol à la tire, — Hier.
place de la Liberté, un adroit pic-pocket a
soustrait te porte monnaie d'une dame Faton,
propriétaire à la Brosse, pendant qu'elle fai-
sait ses provisions ,sur le marché.

Ledit portèmoimaio contenait .21 fr. Co, un
r,n livret de. caisse d'épargne et un coupon du
Crédit foncier, emprunt de 1892.

— Convocation. — La société « La Frater-
nelle » se réunit en assemblée générale à l'Hô-
tel de Yillc.

.Roanne. — Légion d'honneur. — M. Rolland
db Ravel, -ingénieur des ponts et chaussée, de
pl-einiére classe, est promu chevalier de la
Légion d'honneur;

j C'est M. Rolland : de Ravel quia projetée!
exécuté le barrage de Chartrain, qui alimente
Roanne.

— Accident. — M. Délite, un bicyeliste de
notre ville, passant rue Nationale a, par suite
d'un faux: mouvement, heurté un car-j-ipert.
Projeté sur le sol, il n'a eu que quelques egra-
tignurës, -seule la maeliine a été fortement en-
dommagée. :

HAUTE-LOIRE
Le Puy. —1 Viol. — La gendarmerie a mis à

la disposition, du procureur de la République
lé. nommé Alibert, dix-huit ans, originaire de
Sainl-Préjel-d'Alllei', accusé d'avoir violé une
jeune fillette. ,

ISERE
: Grenoble. —• Evasion d'an aérostat.— Hier

matin, vers quatre heures et demie, un aérostat
du parc du génie, .mesurant 4»o mètres cubes,
ayant rompu son câble, s'est échappé sans
qu'on ait pu l'arrêtor.

j Lesté de /Jo sacs de sable de 10 kilos chacun, :
son asecusion a d'abord été lente, puis est.
devenue très .rapide ; on l'a perdu de vue au-
dessus du massif du Taillefcr, dans la direction
tic Gap-.
"On ne songe pas à le. retrouver; parvenu à

une très grande hauteur, il aura sans doute
éclaté, cas qui s'est déjà produit à Grenoble
l'an dernier.

, St-Jeanr-de-Bournay. — Distribution des
prix aux écoles laïques. — Le jeudi 9 août, à
trois heures el demie du soir, sous la prési-
dence de M. Aimé Belin, maire et conseiller
d'arrondissement. Des discours seront, pro-
noncés par MM. te directeur et le président.
La fanfare de la ville prêtera son concours à
cette fêle.

VAUCLUSE
i Avignon. — On nous écrit :
i II se pourrait que très prochainement la lu-
mière complète lui faite sur, les vols nombreux
et jusqu'ici impunis, Commis à la fin de l'année
189), dans un certain msmbre d'églises de Ro-
mans.

Un des auteurs présumés de ces vols est en-
tre les mains de là justice. C'est un anarchiste
lYlerchel Paul-Joseph, ouvrier tonnelier, âgé de
24 ou 25 ans, originaire de La Cluzc (Doubs)
AuLvient d'être acquitté par la Cour d'assises
fie Vaucluse du chef d'apologie de faits quali-
fiés crime, dont il était prévenu.

I Au cours de l'emprisonnement préventif
«pi'il avait subi à Avignon, Merchet avait ra-
conté à un de ses co-détenus que, de connir
yence avec le fameux anarchiste-cambrioleur
Ortis, dont les journaux de Paris ont réeem.-
jnenl raconté les 'hauts faits, il avait commis
dans les églises de Châtcauneuf de l'Isère, de
jussieu, de Bourg-de-Péage, de Si-Paul, les vols
dont les auteurs n'ont pu être retrouvés.

Devant la cour d'assises, où ses conlidences
ont élé rapportées à titre de renseignement,
Merchet s'est défendu en disant qu'il avait
voulu se moquer de celui à qui il les avait
faites. Mais les premiers résultats de l'enquête
à laquelle s'est livré, au sujet de ces révéla-
itions, M. le commissaire de police de Romans,
bont accablantes pour Marchct.
! II a été établi qu'il était arrivé à Romans te
;II novembre 1893 et n'avait quille cette ville
que vers la fin de janvier iSg'J'. Il s'y trouvait
Vlonc à l'époque où tes vols, en question ont élé
commis.

De plus, le lendemain du vol de l'église de
Bourg-cn-Péagc, un : des camarades de Mar-
chet, te nommé André, Paul-Louis, ouvrier
tonnelier à Romans, ayantvu en sa possession
une grande quantité de sous, cl lui en ayant
demandé la provenance; «-Ils proviennent,
lui répondit Merchet, de l'église de. Rour-cn-
Ieage. J'ai fait te coup avec celui qui habite
lavec Emile... »

Le même camarade .ayant trouvé, caché dans
:1 atelier par Merchet, un ostensoir (saint-sacre-
,ment) en argent, Merchet lui dit : « Je l'ai pris
:a l^cglisc Saint-Paul ».
I Ce n'est pas tout-. Un chiffonnier de Romans
nommé Divol, a déclaré que, vers la même
époque, Merchet lui offrit de lui vendre des
débris d'un objet en argent (pesant de ^oo à

:5oo grammes), qui provenaient évidemment
; d'un ostensoir. Il refusa de tes acheter, et, à
a son retour d'un voyage, Merchet lui dit:
« J'ai vendu ces débris à Lyon, c'élail bien de
l'areent, » -

11 n'a pas pu être eiaDir ençoru que iv iu
nioiux Ortis- ail élé mêlé à ces vols. A son con-
fident delà prison d'Àvighoh, Meré'hèt abiéii
dit!: « Ortis faisait yàiitw les serrures des
ti-i,aics: cl des .tabernacles pendant que jo fai-
sais le: guet;» ;; mais' Oi-'tis, aetuellement en
pc'iiou, nie toute participation à ceâ vols. Il
est! vrai qu'il, a,, aussi absolument refusé dp
faiye connaître, où, il! se, trouvait ù l'époque où
ils lont élé çouunis, son absence de Paris, à ce
uuinrenl, ayant été. constatée;

Quoiqu'il eu soit, l'enquête continue ct l'on'
saura, certainement avant: peu, à. quoi s'en
tenir sur les auteurs de ces, méfaits qui ont, il
y 4 quelques mois, si vivement ému l'opinion.

DROlYiE
Valence,— Poires de la semaine. — Voiciles

foires de là semaine ; Crest, la Chane, Grignan,
la Roohe-de-Gluii, Rochc-sur-Grapc, Sairtt-Ju-
lieii-en-Vereors, Beauvallon, Bcausemblant,
l^ichau, leti août. -^- Montbrun le .<j. — Beau-
nuinl-lès-Valenee, Bouvantes, Grane le 8. —
r><-àume-de-Trausit, te Buis, Die, Màrsaime,
Ronssel le 10. — Chabeull te 11. — Saillans le
la pour le i3.

— Incendies. — Un violent incendie a com-
plètement détruit avant-hier soir quatre meules
défaille ct sept meules de fourrages apparte-
nant à M. Dainison, fermier à Ghâteauneul-
d'isère.

4es pertes qui s'élèvent à 5,ooo francs sont
assurées.

•i- Le même jour, une maison d'habitation,
appartenant à.M. Liotard, fermier à la Cha-
jielle-en-Vcrcors, a été; réduite enceildres par
uni violent incendie.

Les pertes, évaluées à 2.000 francs, sont as-
surées.

4- Un violent incendie, dont la cause provient
d'une batteuse de. blé en mouvement, s'est dé-
claré dans la ferme appartenant à M. Cotte,
qularlierde Deny s, commune de Grâne.

Les gerbes, représentant environ 3o.ooo kil.
dei graines ont été détruites par les flammes.
Un certain nombre de meules de fourrage sont
également détruites et la batterie est fortement
endommagée. ,

Ce sinistre a été causé par une étincelle
.provenant de la batteuse^
, Les pertes sont assez importantes et non
.assurées.

Romans. — Réception au Cercle mtlltalre. —
Hiler au soir, a eu lieu au Cercle militaire la
réception de MM. le commaudanl Magnard, le

:cnfef de musique Courrony, récemment pro-
nilis -et de l'adjudant Courut, décoré le 14
juillet de la médaille militaire. . , .. .

; La musique militaire, placée sous te balcon
du Cercle, a donné un concert pendant la ré-
ception, au cours de laquelle divers toasts ont
été portés.. -. ,

. j— Fanfare romanaise. — A la même bsnre
réxcelleiile fanfare romanaise se faisait en;
tendre sur le cours Bonnavau, devant- le eafe
Cresson.

Des applaudissements ont accueilli l'exécu-
tion de chaque morceaux.

U Grave accident. — Uri grave accident est
atjrivé pendant l'après-midi d'hier, à l'usine
R<)ux, récemment incendiée.

,Un charpentier, nommé Douçet, au service
de M. Marmier.cs't tombé de quatre mètres de
luiuteur par suite de la chute d'une poutrelle
s il-r laquelle il s'appuyait; cette poutrelle a
frôlé même deux ouvriers, sans cependant les
blesser. ...

itelevé aussitôt. Douçet a été transporte a
l'hôpital où il a reçu les soins empressés du
docteur de service, qui a constaté des cassures
à hn bras el à une jambe.

L'état de la victime est aggravé par les suites
d'un accident semblable. L'ouvrier Douçet est
âgé de 60 ans et il est marié.

h- L'accident de l'hôtel Pazin. — L'autorité
mjirrlaire fait procéder depuis hier aux dé-
miarches nécessaires pour obtenir l'interne-,
ment du malheureux sous-chef de musique
Gpurg.

M. Ivleimpette, médecin-major de 1" chasse,
est complètement remis de, sa blessure ; il est
sorti aujourd'hui pour se rendre au Cercle mi-
lifaire.

!— Arrestation, — La police a arrêté hier au
soir pour bruit, . tapage, insultes et menaces
aux agents le nommé Porthemann, âgé de ai
ans, colporteur.

Cet individu a opposé une résistance achar-
née aux agents qui te poussaient à la geôle
niunicipale.

— Succès scolaire. — Nous sommes heureux
d'enregistrer te succès du jeune Aventure Mar-
tial, un brillant élevé de notre collège, à- l'exa-
men du baccatauréat de l'enseignement: spécial.
1? partie, devant la faculté de, Grenoble.

Supplique à M. Casimir fericr
 La princesse russe NacJcachidzo ,

dont le mari a été condamné a irois
ihois.de prison, vient d'adresser à M.
(Casimir Perier une supplique aposlil-
lée par tous les députes, conseillers
municipaux <et Journalistes des Pyré-
liées-Orientales.

1 Elle prie le Président de la Répu-
blique de gracier son mari, qui quitte-,
rait aussitôt la France pour se rendre
m Italie.. ' ' 

le lacliimdc Caserio
i De tous les journaux étrangers^

s.eule la Tribuna, de Rome, a , publié
ûu résumé détaillé du factum de Gase-
i\io. A 1 heure qu'il est, aucune mesure
àpéciale n'a été prise contre ce jour-
nal. .'''..; ;. , ,' : , ;

Le- p-scudo-baron -Herriberg..
I Cet anarchiste; livré par les agents

belges aux autorités russes, a réussi à
^'évader et a se réfugier à. bord d'un
taisse.au américain qui a refusé de le
tivrer.

\ Le gouvernement ' belge a promis
iO, 000 francs pour sa capture.

y TOMBE DE iTTyLES FERRY
On nous écrit de Saint-Diê qu'au cime-

tière, dans le petit enclos de; la famille
Ferry, Madame Jules Ferry vient de faire
ériger sur la tombe de son mari: une pyra-
mide haute de quatre mètres m granit vert
avec soubassement en feuilles? d'acanthe.
Cette pyramide porte en lettres çl'or l'extrait
du tes 1aillent du défunt :
JE DÉSIRE RKPOSKR! DANS I, A MÊME TOMBE

QUE MON PÈRE ET MA SCÉUR

EN FACE DE CETTE LIGNE BLEUE (DES VOSGES

D'OÙ. MONTE JUSQU'A MON CCEUR FIDÈLE

LA PLAINTE TOUCHANTE DES VAINCUS

Eh avant de la pyramide, sur: un socle,
est planté io bus:t de M. Jules Ferry. Il re-
garde ainsi la frontière d'Àlfeaee, qu'on
aperçoit à quelques kilomètres.

: ~—1 —~——'  11 itgja^j.n.™ , h .

LIS -PROCÈS- M ANARCHISTES

C'est aujourd'hui lundi que; commence
devant la Cour d'assises de la Seine, le
grand procès des 3o anarchistes qui vont
être jug-és en bloc. .

Chacun d'eux occupe à la Conciergerie
une cellule isolée. On suppose que ce pro-
cès finira samdi.

Les interrogatoires seront courts ; quant
aux témoins qui doivent être Rappelés, un
polit nombre seront entendus . comme té-
moins à. décharg-e. Ce sont : MM- Michelin,
Erncsl Roche, Duc-Qucrcy, Basly, Gaine.i-
nat, Fournière, Fliséc Iteclus, ; Clouis Hu-
gues, Ai alb.ert, etc. 

Le ministère public demandera au jury
de condamner sur les papiers, lettres, mé-
moires ct documents de, toutes sorles qui
ont été saisis chez les personnes arrêtées.

Le dossier de cette affaire est fort volu-
mineux. Parmi lcs.trcnle inculpés, citons :
Fénéoa, Jeau Grave, Ortiz, Cahen, Cons-

fctuiv mai : lil, JL rtiii ju.c,,JU!.;>, lVA.ltlia, aiIUVncj

Pnfnard, Ucrnard, Diiprat, Toucet, etc.
,. M, Dayrias présidera l'es débats. Le mf»
nisilère public sera occupé par M.Bulot.

| :' ÇS^, ©"t ' là.

lie jarditdor do M. Casimir-Perlç!-. — 'té'
jardinier, <|ui a tran-sformé |c;s alentours dé là
gale en Véritable parterre de fleurs, montrait

, sou œuvre au président, qui, naturellement»
ic cohipliiucnluit. lui disant ; '

-<- Mais vous avez mis toutes les espèces de
fleurs là-dedans?

4» Faràorii répondit te brave homme, il Y
Cu a une <[iiej'ai oubliée: le souci!

M. (lasiiair-rcrier est très populaire à Pont : ,.
« liorsque quelqu'un ici est malade, nous dit
ime brave femme, on peut toujoVtrs aller cher-
cher des remèdes au château ; c'est comme une
pharmacie, là-haut; il y a de tout pour lé
pauvre monde. »

Lcs jours de réception sont fixés à vendredi,
de,dix heures à onze heures el demie d^l ma-
tin ; le dimanche de deux à trois heures.

L'idéai I après le concours général : Lar-
faillou. — Veux-tu que je te dise, Chalu-
meau ?

(Chalumeau. — Dis. Larfailloii.
Lai'faillou. — Eh bien ! nous manquoai d'i-

déal.
Chalumeau. — Tu blagues.
Larfaillou. — Je te dis que nous manquons

d'idéal. Tu as beau avoir obtenu le prix de
version grecque, j'ai beau avoir celui de ma-
thématiques, — c'est le ministre: qui l'a dit,
110,11s manquons d'idéal !

; Chalumeau (vaguement inquiet), — Tu '

crois,?...
ILarfaillon. — J'en suis sûr. Ainsi, pour le

 !

moment, à quoi penses-lu ?
: ^Chalumeau. — Moi ?

Larfaillou. — Tu as chaud, tu as soif, tu
meurs d'envie de boire un bock. Moi aussi. Tu
vcjis bien que nous manquons d'idéal.

Chalumeau (résigné). -*- C'est vrai. Allons
bdire un boek. (Ils s'attablent à un café et vi-
dejut chacun un boek).
- Larfaillou. — Le pessimisme, te schopen- '
îiaiueriSme nous envahissent. Et pourquoi?
Parce que nous manquons d'idéal.

Chalumeau. — Et aussi parée que nous bu-
.vo'nS beaucoup de bière.

Larfaillou. — C'est vrai, la bière alourdit et
attriste.

Chalumeau. — Garçon, deux demis !
Larfaillou. — As-lu jamais songé, Chalu-

meau, à reprendre ces vieilles traditions d'en-
thousiasme et de bonne humeur qui ont tou-
jours été l'apanage de la jeunesse française ?
(Us vident leurs verres).

Chalumeau. — Rarement, je l'avoue.
Larfaillou. — Tu vois ! Qu'est-ce que je di-

sais ! Garçon ! deux demis !
Chalumeau. — Sans faux col !
Larfaillou. — La montagne Sainte-Geneviève

devient triste !
Chalumeau. — Tu exagères !
Larfaillou (lyrique). — Quels souvenirs de

jeunesse .aurons-nous à raconter, -si nous ne
. scjmmes pas jeunes à vingt ans ? .

fihalumeau. — Si nous allions dîner?
Larfaillou (amer). — C'est vrai, nous avons

faim! Tu vois bien que nous manquons d'idéal.
|(Ils dînent copieusement dans un restaurant.

rfiis, comme ils ont la permission de minuit,
ils errent de calés en brasseries ct recip.ro-
quement... Minuit sonne).

Chalumeau. — Faut rentrer, Lafaillou.
Larfaillou (sanglotant). — Rentrer sans însa

déal ? Jamais ! Qu'est-ce quejdirait papa si je
rentrais sans mon idéal !

Chalumeau. — Il est minuit !
Larfaillou. — Tiens, la montagne Sainte-

Geneviève qui danse ! Elle n'est plus triste!
Chouette! (Il s'étale, le nez sur le trottoir).
Tu vois, mon pauvre vieux. Il n'y a pas à'
dire, nous manquons d'idéal!

Coutume de divorce. — Depuis quelque
, temps, c'est la coutume, paraît-il, en Auslra- :
lie, de fêter tout prononcé de divorce par un

: joyeux festin. "&
Parmi les principaux invités ^Ji'gafrefti les

personnes qui ont assisté au repas de noces
des époux, maintenant séparés à jamais.

On sert un grand gâteau où se trouve, brisé
. en deux morceaux, l'anneau d'alliance ; puis
un las de farces auxquelles les anciens con-

. joints, sous peine de manquer de bon goût,
, prennent une part active, agrémentent ce bi-
: zàn-e festin.

PS. Cashnir-Pérler aime à se, promener seul
sur les grands boulevards, au niilieu des Pa-
risiens.

: C'est ainsi qu'avanl-hici;,,assure un de nos
: confrères, il entrait chez un marchand de
jouets... Il avait dans -la main un petit paquet...
enveloppé dans un journal : il le déplia,

• cl, s'adressant à la demoiselle de magasin, il
-djil:

1 — Mademoiselle, voici une pelile poupée
: phonographe qui est légèrement abîmée. Ne

pourrait-on pas la remettre en état?
| — Parfaitement, monsieur, répondit la demoi-

! Selle de magasin, qui n'avait pas réconnu dans
i te client qui lui parlait le premier personnage,

de l'Etat. .
'J — Lorsque la poupée sera réparéo, pourriez»

1 vous me la faire parvenir cl*ez moi?
' — Mais certainement,
! — C'est que jo pars pour la campagne. .
! — Nous faisons des envois en province.

— Veuillez alors prendre mon adresse.
; ! Et alors te client dicte :

: « Envoyer. à M. Casimir-Périer, à Pont-sur» .
$cine (Aube)... »

Immédiatement la demoiselle de magasin s'é-
- yanouit presque Le propriétaire accourt, &e

confond en salutations, etc.
Ainsi faisait l'empereur Joseph II.au Praler

de Vienne.

i Société de bienfaisance russe. — Le dernier
ftompte-rendu de la Société- de liienfaisanco
russe, à Paris, créée par M™° la baronne de
Mohrcnlieim, constate que cette oeuvre a pré-
sentement un fonds inaliénable de 162,000
frands ct un capital de roulement de ia,coo
francs.

On sait que parmi tes premiers fondateurs
do l'oeuvre figurent l'impératrice de Russie, le
grand-duc Alexis et te prince Alexandre d'Ol-

1 denbourg.
Le compte-rendu signale que l'église russe

de la rue Daru compte deux mille paroissiens •
' ;ct que, tes Russes qui. chaque jour, arrivent à

Paris ou qui le traversent, sont au nombre de

quatre mille.
Le gouvernement impérial serait, paraît-il.

dans l'iiUenliOn de considérer celte œuvre

comme d'utilité publique,

Trois nouveautés chez Dsntu. — Pour un
regard, par Chartes Mérouvel, un des romans
mondains les plus piquants que" l'auteur de

Madame la Marquise ait écrits. Signe parlicu- .
lier : peut être mis dans toutes les mains.

Lcs petites Itasias, par Dubut de Laforest,
continuent la série des succès du joyeux con-
leur et enfin Simone, de notre collaborateur
Victor Tissot, roman vif. amusant, plein d'ob-
servation, comme tout ce. qui sort de la plume
de l'auteiir du Voyage au pays des milliards;
celle « histoire d'une jeune fille moderne » est
une. exquise histoire d'amour laite, pour émou-
voir le co-ur de toutes tes femmes.

. SPECTACLES ET CONCERTS
MUSIQUE MILITAIRE. — Aujourd'hui, de
If! f> à 0 h., Place lîeUecour, concert i>ar le-
>t»" régiment, d'infanterie.

G"~Ô"NCEltT UU L'HORLOGE. — Le chanteur
Flory Famé-chou n'interprète que ses œu-

vres. Nous avons dit qu'il était l'auteur de la
Marche des Commis voyageurs et de la Ronde
des Matelots. Le. café concert lui doit encore
2 en d'aulres chansons.

C'est lui qui a créé le Petil Caporal, et il est



yenra & l'Horloge nous apporter une nouvelle
cllaason, la petite Chieore, qui sera la' scie de
dcmsïîn.

Tous les soirs, le publie redcmanu e
brillent artiste te monologue « Mohaïucu .'a-
ris », que nul ne dit mieux que lui.

Flory Faméehpn est très bien entouréf à
l'Horloge.

Il suffira de citer tes Duffant, duettistes co-
miques, Mme et M. Houx,, les virtuoses du cor
de' Chasse, Vallè, Mayol, Mlle Rosida, chanteu-
se créole, Mlle Elvire, chanteuse de genre dout
le succès est très grand, Mme Franco, MM. Bé-
juj>, Grégoire, Duprat.

T — ^—«ffliœ^

Soie et Soieries
î.-e chiffre des entrées à la condition des soies

s'efît élevé, la semaine dernière à la somme
de 99.000 kilos ; il est donc au-dessus de la
moyenne pour mie époque de de morte-saison.

11 est formé par un grand nombre de petites
aûhires divisées à l'iulini. qui suffisent à tenir
les "vendeurs en haleine" et tes prix l'ont preuve
d'une bonne fermeté, tant en spics_ asiatiques
qn'en soies d'Europe. Les marchés d'origine
de Milan, Shanghaï, Canton, Yokohama sont
en effet résistants sur les cotations actuelles
qui semblent n'offrir aucune marge àlabaissee..

Les affaires en étoffes restent très calmes ; ;
cependant on a reçu eh fabrique quelques;
commissions el on a- fait quelques ventés, sur!
banque. qui téme-ignent de certains besoins.
Itsenible que tes stocks chez les intermédiai-
res se sont sensiblement appauvris et que la
production a accompli son œuvre, Mais ,1e
point d'appui d'un réveil des affaires se trouve
toujours, il faut bien te reconnaître aux Etats-
Unis. Le Bulletin des Soies et des Soieries'
publie à ce sujet dans son dernier numéro; des
chiffres intéressants. Ses statistiques de la

fSelck association 01 America nous apprend no-
tamment que pendant l'année 1893-.1894, finis-
sant au 3o juin dernier, les importations de <
soieries à New-York n'ont pas dépassé !

a2.927.380 dollars en 1892-1893 et 28.880.700 dût-j
lai-s en 1891-1892. Ces chiffres donnent la me-
sure de. la dépression du marché des Soieries

, aux Etals-Uni s.Le s fabriques de soieries amé-
ricaines, ont de leur côté ralenti, dans, des pro-
portions correspondantes leur production et ,
leurs achats de soie. L'importation des sp|cs à
New-York et San-Franciscb a fléchi de 5Î.o83
balles en 1891-1892 et 54.63Ji balles en 1892-1893
à 34-033 «ailes en 1893-1894. :

OLIVIKH.

Publieatio.es- do Marî-ages

Pr3tnloH, arrondissement

M. Cassius-Nicolas Faure, rue Pouteaux; i3
;et M'" Malhilde Antoinette, rue Poutcau, IJS —
M. Grillon Camille-Guillaume, rue Tavermer,
8 et M'" Monnet Catherine, rue Constanline,ii.

'; — M. Mathieu Léon, tulliste, Grande-Côte, 1 et
Mlle Marie-Albertine Guigard, raccommodeusé
en tulles, grande rue de Cuire, 45. — M. Henri
"Matray, teinturier, rue Flesselles, 20 et Mlle
Gahrièlle Pei-rih, vermicèlière, rue Flesselles, .
25. — M. Noailly Barthélémy, employé, rue de
la Vieille, 9 et Mlle Chaverot Cathorine-Pier-

; rette, tisseuse, rue dé la Vieille, 9. — M. Zèçlin
François, peintre, rue Bon-Pasteur, 25 et Mlle
.Françoise Nivière, dévideuse, rue Bon-Pasteur
n- 19.

M. François Thomas, peignler, rue de Ter-
raille, n ct Mlle Marie Richard, dévideuse, rue
.Camille Jonrdan, 1. — M. Fagnot Claude, em- {
ployé, rue St-Come, 5 et Mils-Guillaud Maaie, j
a Saint-Hambcrt-l'ile-Barbc (B.hûne). — M. j
Maritis-Josèpli Badin, arl-ste lyrique, 14, rue-
Romarin cl Mlle Berthe La treille, ..enjolfCeusej,'
6, rue de Sève. — M. Joseph Genève, râchefi
vour, rue du bon pasteur, U et Mflie-'Eugéiîipi
Jouve, couturière, place Colberl, 9.

Deuxlèma sr-rondlssemant .
. M, Ganjolle, Baptiste, cuisinier, ;i-ue de la!
Bourse, 29 et Mlle Louise RéVol, dévideuse.;
rue Masséna,24. — BIJ Brédy, Charles-Marie, j
employé, rue d'Alger, 25 et Mlle Sensèbe, :

, Marie-Louise, couturière, rue Molière, 17. :— !
.M. Soudan, Josuph-Msuie , représentant dei

. .commerce, rue Béçh.cvel.hi, ,iO ct Mlle Reuge, [
] Marie-Victorine. commerçante, rue Confort.aS. i

,— M. Déchèlettc, Josepli-Slanislas-Mauric.e, |: ^Industriel, demeurant à Roanne (Loire) cl Mlle :.
Gilardinj Isabcllc^Alice, sans profession, place
Bellecour. !\.— M. Aubert, Jean-Marie, coiffeur, i
cours de la Liberté, 43 et Mlle Lyotticr, Màrie-

: FéUcie. m°disle, rue Mercière* 42-— M. Terrât, ]
"Claude, comptable au P.-L.-M., rue Sergent- i
Blandan. ,20 et Mlle Bonnevit, Marie, proies- ;
s'eur de 'pianos, rue Mercière, 56.

M. Berthaudin Michel, manœuvre, rue Lai- 
rieric, 10, ct Mlle Crevet Claudine, rue Dclan-
dine, 18. — M. Fourgnbt Pierre-François, bou- ;
langer, rue Mercière, 18, et Mlle Bonnard Jen-
ny, mécanicienne, rue Cîzanam; io. — M. Guy ;
Claude, . instituteur, rue de Fleurieirx,. 8, et :
Mlle Lajard Marie-Louise, couturière, rue Ré-
publique, 83. — M, Roltet Claude, représen-
tant de commerce, rue Jean-de-ToUrnes, 11, et !

Mlle Marie-Françoise Crozier, divorcée, rue
Télé'd'Or, 116. - M- Arnçboldi 'Vincent- Ange,
imprimeur, rue dé Penthièvre, i3,; et Mlle Mâl-

, let'Julie, cuisinière; rue Victor, 46. — M. Du-
rieu Louis-François, mécanicien, rue Duhamel,

'ai, et Mlle Jongero MaricrFrançoise, commer-
çante à Bruxelles (Belgique).

M. Granier Alexandre-François-, 'employé,
rue de Penthièvrc, 5, et Mlle Martelât Suzanne,
ehapelière, rue Condé. 12. — M, Berlioz Artaud
Joseph, employé, rue de la Croix-Barret, 100,
et Mlle Bernard Eugénie, domestique, rue
Beltecoi'dière, iô.-— ' M. Chabert ; Joseph-Emile,
coiffeur, rue Rempart-d'Ainay, 14, et Mlle Sei-

Ê
nole Anne-Rosalie,; polisseuse en or, cours
afayette, 108.— M. Guillaume Arnaud, em-

ployé, rue de la Barre. 4, et Mlle Marie Duclar-
din, sans profession, demeurant a Trévoux
(Ain). — M. Lesvignfts Louis-Joseph, mécani-
cien, rue Montesquieu, 83, et Mlle Fouticr
Lucie, couturière, rue Sala, 10.

. Troisième arrondissement

M. Georges Antoine, menuisier, rue de la
Tête-d'Or, 82 ct Mlle Marle-Elisa Bernard, sans

^profession, cours Lafayette, 10.— M. Philippe-
Alfred Martin, employé, avenue des Ponts, 34
et Mlle Pauline-Marie Bourel, lingère à Cha-
breui!'. —' M; Jean-Bapliste Bi uni.;, journalier,
chemin de Josaphat, 5 et Mine Fan'nylloslin,
journalière, même chemin. — M. Jules Viard,
menuisier, rue Paul-Bert, 25 et Mme Marie
Chardon-, ,couturière, ruc^Saiirt-Gérôme, 4- —
M. : Louis-Charles Lu'eaud, - cocher à Villeur-
iKtane, 7, rue de la Cité et Mlle Louise Peintu-
rier, épicière, chemin de Baraban, 35. — M.
Nteo'las Dutcrre, employé, qiiai des Brolleaux,
26 et Mlle Anne-Philonièiie Guillet, employée,
rue Bugcaud, 2G. — M. François-Joseph Daly,
journalier, rue Sébastin-Gryphe, 102 et Mlle j
Marie Chanlelouve, couturière, même adresse. !

,M,. Lucain, Jeun-Claude, sellier, rue des Trois- :
Pierres, 69, et Mlle Julie-Sophie Chevallier,
giletière, même adresse. — Pilaud Antoine, ,
employé, rue d'IIeyrieu, 176, et Mlle Amélie j
Maljournal, journalière, rue d'IIeyrieu, 89. — ,
M: André François, bijoutier, rue Vieille-Mon-
naie, 14, et Mlle Pelalon Françoise, repasseuse,
même adresse. — M. Ollier Auguste,, jardinier,
rue d'IIeyrieu, 14S, et Mlle Bianco Clo tilde,
couturière, rue Slé-Jeannc, 1. — M. Broccàrd,
Léopold, matelassier, rue Julie, 7, et Mlle Ma-
rie Alayem, ménagère, même adresse. —- M.
Jambcl Joseph, teinturier, rue Paul-Bert, 173,
et, Mlle Anne-Clémentine  Dugnat, brodeuse,
même adresse.

M. Louis Souleyrand,, voyageur de commerce,
rue Passet, 7, ct Mlle Agathe Darllx, a Aube- !

nas (ArdêelieV—SL.RdesrMarius Kléber, jour- '
nalier, nie de là Olpmbière, et Mlle Adèle
Dorman. journalière, mêi^e rue. —M. François
Pallatin, journalier à Saint-fons (Rhône), fit '
Mlle Marie-5î^d«gleihe Lilas, couturière, rue
Neuve de la Villarotière, 7. — M. Philibert

. Collonge, journalier, cours Lafayette, 179, et
Mlle Marie IRiçliarne.t domestique, même rue. .

'.—. Antoine î'errier, employé, rue Réb.islien-
Gryplie, i-fi, et Mlle Jeanne-Baptiste Garitiot, à
Bessans (Savoie). — M. Plerrc-fvuguste Hurtur
comptable, rue Pierre-Corneille, 1.58, et Mlle .
Benoîte Fayeux, ap'prêteur, même rue, i58*
— M. Louis Bassing, tanneur, rue Pierre-Cor-
neille. 173, c:i Mlle Joséphine-Marie Fay.et,
même rue.

Quatrième arrondissement
M. Paul-Louis Combct, rue du Mail, 28, el

Aille Caroline Nigra. rue du Mail, 28. — M. Jo-
seph-André Bollache, rue des Tables-Clan-
diennes, »9,et Mlle Madeleine-Joséphine Douil-
let, rue Célu, 9. — M. Joseph Planlier, 3, place
Belfort, et Mlle Eugénie Perret, 4r, grande rue
de Cuire. — M. Louis-Guillaume Berl, grande
vue Pieirc-Bénite, 9^, à Sainl-Genis-Laval, Ct
Mlle Marie-Joséphine -Rico, rue du Mail, 14. —
M. Pierre Garde, ruelle des Tapis, 8, el Mlle: |
Lucie-Elisabeth Remotif, à Chiamonle (llalie).j 1

Cinquième arrondissement

M. Mathieu Berlliet, menuisier," rue des]
Docks, 30, et Mlle M<3t'ie Lornage, sans proies- 1
sion. à Sairit-Laurcnt-de-C|iainousset (Rhône), i

!— M. Gustave Bruno;, ctei-c de notaire, jilace i
de rAiicicnue-Douane; 8, et Mlle Jeanne Gon-i
nard, sans profession, à Fontaincs-sur-Saône !
(Rhône). — M. Joseph Vicaire, employé de j
commerce, rue Cuvier, 171), et Mlle Jeanne Gi-
rvlfet, fleuriste, rue Saint-Georges, 20. — M.-j
Etienne Joîivet, rentier, place du Gouverne- '
ment, 5, et Mlle Jeanne Pras, propriétaire à
Caluire, route de Strasbourg, it- — M. Jules
Sinionnet, fumisle, quai Pierre-Scize, 81, et .
Mlle Marie Verpillat, repasseuse, rue des Ca-
pucins, 6. —, M. Antoine Renaud, employé de
commerce a Villcfranche (Rhône), et Marie .
Janan, couturière, rue de la Quarantaine, 28. —
M. Pierre Didier, journalier, place Saint-Paul,
3, et Allie Eugénie Morin, employée, même
adresse. —,51. Pierre, Durand, employé de com-
merce, montée des Epiés, 27, ct Aille Marre
Chàlelard, négociante, avenue de l'Archevê-
ché, 2. — AL Jean Laquais, maçon, rue de la
Pyramide, 69, et Mlle Aiarie Alorieras, coutu-
rière, rue de la Pyramide, 54. — AL Albert
Marchand, serrurier-mécanicien, rue des Trois.
Alàries, 9, et Aille Emilie Dufour couturière,
même adresse, —M. Michel Berthaudin, ma-

nœuvre,: rue Lainerie, n, et Mlle Claudine
Crevet, journalière, rue Delandine, 18. — M.
Pierre Branciardj institnleur, riie d'Écully, 0,
actuellement à Clavçisolles (Rhône), et Mlle
Alphonsine Coulon, sans profession, au Mans
(Sarthe).,

lÊcÉsTfTySeÂiLLËs"
Premier arrondissement. — Elisabeth Welté,

53 ans. place Sathonay, 1, f. 5 h.
Deuxième arrondissement.— Francisque Val-

lin. 4ô ans, Hôtel-Dieu, f. 7 h. — Joahnès
Tourga, 37 ans, Hôtel-Dieu, f. 8 h. — Antoi-
nette Bailiy, 80 ans, Hôtel-Dieu, f. 10 h.

Troisième arrondissement.— Auguste Rieux,
45 ans-, route de Vienne, 144, L oh. — José-
phine Sehiola, (i- mois, rue Sainte-Eusèbe, 28,
f. 3 h. — Milliat, 6 mois 1/2, rue de l'Arquebuse
25, f. 5 h.

Quatrième arrondissement— Thiiollière An-
toine, i mois 1/2, rne d'Austerlitz, 2C, f. 8 li^. —
Perreàud Jean, 16 ans, hôpital, f. 9 h. — Cha-
vrier Françoise, 79 ans, nie de l'Enfance, 4-3,
f. 10 h. — Grapin Antoinette,, 44 ans, boule-
vard de la Croix-Rousse, 159, f. G h. s.

Cinquième arrondissement. — Puillet Aiarie,,
67 ans, rue de Trion, f. 7 h. — Lafraise Rose, j
Chemin des Grenouilles, U, f. 8 h.— Chachuat I
Marie, 07 ans, Quai Pierre Seize, 73. f. 9 b. —
Montel Louise, 72 ans, rue de la baleine, 3, f. !
3h. - Jacob Emilie, 57 ans, rue Gorgc-de- :
Loup, 77, f. 5 h. : ' .. i

Sixième, arrondissement. — Guillermct Marie ;

.70 ans, rue Louis Blanc, 20. f. 2 h. — Gucn-i
nard Jules, 5i a. 1/2, rue Boileau, i54, f. 4 h-
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'Ce fut mieux encore quand elle 'Tenteilidife 
lu^lire

1
: :". . V

— Mademoiselle, vous êtes, seule,.... avec :
votre enfant. Vous ne pouvez vous eonfiiji' à
personne, et votre mère ne coniprejidraitpàs
votre chagrin. ; ' :
Je serai toujours là, près de votis et d'An- '.

dré; j'irai le voir à Givors, les jours que yoù.s
sere.iz retenue ici.. J'ai fait un liérilage' iiiat-, ;. ,
tendu, une, quarantaine de mille francs, :qui
me permet d'augmenter le ehilIVc de mes
affaires; mon métier de maquignon va très
bien. Je suis donc plus à mon aise qu'aupa-
ravant et davantage mon maître. Ça ne me
dérangera nullement d'aller voir le petit An-
dré. Je l'aimerai bien, crovcz-lc. Il me semble
que c'est presque mon enfant Ma fortune
est à vous et à lui,

Louis Benoit ne tarda pas à prendre congé
de Jeanne.

Quelques jours après, il s'installait à Saint-
Genis-Laval.

Le hasard fit qu'à ce moment, le ebeval de
la ferme mourut d'une maladie que le yélcri-

naire ne put définir.
IL fallait absolument remplacer ranimai,

très ntile pour les travaux des eîianips, "et là
mère Dumont, dans son avarice, geignait fort
d'une dépense imprévue..

Comment Louis Benoit eut-il connaissance
lie l'accident. j .  

Tétijours est-il, qu'il se présenla, à la veitvc, -,
en sa qualité de maquignon, et lui -offrit! un
çujxnëê ek«vai, à de telles conditions de pou
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marché qu'il eut fallu avoir volé la bote pour
la donner à ce priie.

Madame Dumont n'avait garde de s'arrêter
à. de pareilles considérations, quand son inte-
-aêt élait enjeu. I 

h Mais ce qui- la; charma davantage, ce fut
l'o lire d'un crédit! à échéance quasi illimitée.

Elle aquiesça avec joie au marché et en .
témoigna une telle reconnaissance à Louis
Benoît qu'elle invita ce dernier à tliner.

Grand fut l'étonnement de Jeanne, igno-
rante de ces faits. Mais Louis Dubois, le sou-
rire aux lèvres, lit à la jeune fdle un signe
discret.

Pendant le repas, le maquignon fut rempli
de prévenances pour la veuve Dumont qu'il
séduisit entièrement en laissant tomber négli-
gemment dans la conversation le chiffre do
son bien ct l'état florissant de son métier.

Celte annonce eut pour résultat d'amener la
veuve à poser cette question :

— Eles-vous marié?
Jeanne tressaillit à celle brusque demande.
— Non, répondit Louis Benoît.
— Ah! lit la mère Dumont, en clignant

malicieusement de l'œil, sans en dire davan-
tage.

Louis Benoit no parut pas prêter plus d'im-
portance à la question de la fermière, et con-
tinua à parler des affaires en général, et des
siennes en parliciliër, sur l'importance des-
quelles il insistait complaisamment.

Bar un phénomène bizarre, cette conveiv
îation, biea anodine, cependant, coplvayi^ .
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fort Jeanne qui eut été néanmoins absolument
empêchée de définir les causes de sa gène.

En se séparant des deux femmes, Louis dut
promettre à la veuve Dumont, sur : les ; vives
instances de cette dernière, de revenir à la
  ferme.! • i

- Le lendemain, le maquignon allait visiter
André 'à Givors et porter à Fpnfant quelques
jouets. Jeanne, naturellenicnt, eut

1
 connais-

sance de cette visite.
Quelques mois s'écoulèrent, pendant lesquels

le maquignon devenu le I commensal de la
ferme, avait continué auprès de la jeune -fille,
son rôle d'ami dévoué.

_ Celle-ci, toujours profondément triste,
s'était laissée aller néanmoins, peu à peu, sans
grande résistance, à une sorte d'amitié vraie
pour lui Benoît.

Mais son cœur était toujours plus encore à
Claudius, et son esprit se reportait sans cesse,
par delà les mers, vers ce pays inconnu où le
malheureux forçat était enchaîné. Ce qui ajou-
tait encore à la douleur de Jeanne, c'était
l'absence de toute nouvelle.

Elle s'en ouvrait au maquignon, qui la con-
solait de son mieux, en lui démontrant la
grande difficulté que devait avoir Claudius à
écrire.
, Un jour, il vint à la ferme, l'air satisfait et
fit signe à Jeanne qu'il voulait lu; parler en
particulier.

La jeune fille sentit son cœur battre dans sa
poitrine. Claudius avait-il écrit ?
' — Vous avez uuej lettre ? s'écri^-t-elH
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avant que Loïais Benoît eut ouvert la, bouche,
 dès qu'ils furent :seuls;" --. -.: -, , -

i — Non, ntadcmoisclle. , :-.: .
;"" Jeanne laissa, tomber sa tête,' douloureuse'

ment; sur sa. poitiùne ; la déception était fi'0?
'-grande., ; ., , ,-.-: ''-'''.,'.

-*- Mais, reprit vivement le maquignon, :j :ai
-.trouTé d'avoir des nouvelles. , ;o :'-.

—- Est-il vrail: s'écria la jeun.0'.fille -en reie-
vant la tête. Comment.'?

• — Le hasard de monmétier m'a fait, entres
en relations avec un employé du ministère de
la marine. Je lui ai parlé de M. Claudius; »
m'a promis de faire écrire au. prochain cour-
rier, par les bureaux. On recevra une réponse»
de 'r'administration pénitentiaire. _

— Et quand viendra-t-cUe, celte réponse à
— Dame, il faut du temps. C'est loin d ici

à la Nouvelle-Calédonie.
Trois mois s'écoulèrent encore, pendant le--

quels Louis Benoît de plus en, plus assidu a la
ferme était devenu quasi indispeiis;d.)!e a w
iîière Dumont. Et, pendant ce temps, il redou-
bla de soins auprès d'André et de Jeanne.

Un matin, il arriva la mine toute déconiw*
La jeune fille était seule à la maison. ;
A la vue du visage sombre du maquign0»^

 elle sentit son cœur se serrer par un sinis»
pressentiment, et, d'un mouvement' m;xclllï\,'
entraînant Louis Benoît jusqu'à sa chain»ior
elle demanda, d'une voix à peine distincte .

— Qu'ave?-voùs appris ? qu'est-il arrivé?^
— Hélas! répondit le maquigno» avec , -

«itaticc, je a'ose.»*. , .


